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Avertiffement. 




L feroit inutile de s'é- 
tendre à montrer les 
avantages qu'on peut 



tirer de ce Recueil -de Lettres 
Chrétiennes. Ils Te connoiftront 
mieux par la le&ure qu'on en 
fera que par tout ce qu'on en 
: pourroit dire. Il fuffit de fairere- 



En effet rien ne fait mieux 
voir les excellentes qualitez que 
Dieu a miles en eux, les divers 
talons qu'il leur a donnez, les fen- 
-timens qu'il a formez dans leur, 
cœur , le caractère particulier de 
leur efprit , leursdirrerentes gra- 




. été fingulictement eftimées. 
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1 4" . Avertijpment. " "' ' 
!~ïuâder &c de gagner les cœurs 
que 1'Efpric de Dieu leur avoir 
communiquée. De force que 
comme rien ne nous en don- 
ne une image plus naturelle, &c 
r qu'ils s'y font peints , pour le dire 
ainfi , plus vivement qu'en au- 
cun autre de leurs écrits, ils n'en 
ont guère fait où l'on puhTe 
mieux les reconnoiftre. 

Si cela fe peut dire en gênerai 
des Lettres des Saints &: des grads 
Serviteurs de Dieu , cela fc doit 
dire auffi en particulier de celles 
de rexcellenc_Lcclefiafl:iquequ'on 
donne prcfentement au public. 

Ceux qui l'ont plus particuliè- 
rement connu durant fa vie Se 
qui ont lu fes Lettres depuis fa 
mort , l'y ont très facilement re- 
connu comme dans un portrait 
fidellc qu'il y a laiflfé de luy même. 

On y voit la modeftie, l'hu- 
milité , la douceur , fonction , 
&: la fagefl'c qui accompagnoienc 
toutes fes paroles ÔC toutes fes * 

i 



Àverttjjemenu y 
actions. On y voie cette adréflë 
û ingenieufe que fa charité luy 
fuggeroit pour faire remarquer 
aux perfonnes les fautes dont elles 
avoient à fe corriger. On y voit 
ce difeernement fi exact &: fi jufte 
qui luy faifoit proportionner fes 
inftru&ions aux differens befoins 
& à la différente capacité des 
perfonnes aulquelles il les don- 
noir. On y voie la patience avec 
laquelle il envifageoit & fuppor- 
toit leurs foiblefTes &c leurs re- 
chutes , & 4efcendoit jufcfu'au 
moindre détail de ce qui leur 
étoit neceflake pour leur avan- 
cement fpi rituel. On y voit avec 
quelle vigilance ë les fecouroit 
ponctuellement félon ce qui leur 
cftoit convenable. On y voit 
comme il fa-voit allier parfaite- 
ment la implicite de la<Golombc 
avec la prudence du ferpenc , fc- 
fon la règle & l'exprefTion de 
l'Evangile. On y voit un foin 
égal à empêcher ou que le pro- 

— - mi • • 

a il} 



£ AverÛJfement . 

grés n'élevaft , ou que le retar- 
dement & l'arroibliflement n'a- 
batift. On y voit comme il étoic 
avec une aplication finguliere Se 
félon la pratique de l'Apôtre , 
tout à toutes les perfonnes que 
Dieu avoit fait entrer fous fa 
conduite. On y voit fon extrême 

fidélité à les attacher à- Dieu , 

i / i A 

Se a les détacher de toutes cho- 

fes , 6c fur tout de lu y mefme. 
On y voit comme l'affection qu'il * 
avoit pour les perfonnes qui luy 
ctoifcnt les plus chères , étoit 
toute formée par la charité , & 
que la nature & les fens paroif- 
foient n'y avoir aucune part. En- 
fin on y voit qu'il alloit fi droit à 
Dieu & que l'amour qu'il luy 
portoit le tenoit attaché à fa vé- 
rité & à fa juftice fi fortement , 
que jamais il n'employoit aucuns 
biais , auçuns ménagemens , au- 
cuns détours , & qu'il regardoic 
comme une chofe qui dévoie 
eûre impoffible aux vrais fervi- 
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Avertiffimcnt. j 
teurs de Dieu , de jamais condef- 
cendre aux ténèbres , aux foi- 
bleflfes , aux propres interefts de 
qui que ce foit,par quelque pré- 
texte fpecieux qu'on puft entre- 
prendre de les y engager. 

Ces diverfes grâces par iefquel— 
les il eftoit d'un fi grand fecours 
au prochain, croient le fruit ÔC 
la récompense de Ton amour pour 
Dkiii pour Jésus - Christ , ÔC 
pour l'Eglifc. Elles eftoient le 
fruit de ce grand amour , qu'il 
avoit pour la vie cachée par la- 
quelle il tâchoit de fe dérober 
au monde, & dans laquelle il a 
pan"é la plus grande partie de fa 
vie a s'occuper des veritez chré- 
tiennes, & às'inftruire des règles 
de la difeipline eccleflaftique.• 
Elles étoient le fruit de fon ar- 
dent amour pour la prière &: pour . 
l'étude &c la méditation de l'Ecri- 
ture fainte , &: particulièrement 
de l'Evangile &c des Epiftresdes 
.Apoftres. 
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8 Avertijfîmcnt, 

II eftoit fi animé de l'efprit &: 
fi plein de la Do&rine des Epîtres 
de S. Paul , qu'on peut dire que 
toutes Ces paroles en étoient de 
vives expreffions.Ceft ce qu'il eft 
aifé de remarquer non feulement 
dans fes Lettres , mais encore 
dans fcs autres ouvrages , & en 
particulier dans le livre de l'£~ 
Attention Cbrefitenne des enfans^ qui 
eft fi rempli de l'efprit & des pa- 
roles de l'Ecriture îainte 6c des ■ 
SS. Pères , &qui eft écrit avec 
tant de lumiere,de pieté &*d'onc-. 
tion , que comme il avoit caché 
avec une extrême humilité qu'il 
en fuft l'Auteur , on f avoit jugé 
digne d'eftre attribué à un Abbo 
très pieux & très confotwmc dans 
la doctrine de l'Eglife , 8c dont 
le cara&ere particulier eft de mê- 
ler dans tout ce qu'il écrit fonc- 
tion de la charité aux lumières les 
plus pures de la vérité. ! 

On a donc fujet de Ce promet- 
tre que fi ces Lettres font lues*; 
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Avertijftment. 9 
avec le mefme ei'pric .de charité 
& de pieté qu'elles ont eftc écri- 
tes , eiies feront extrêmement 
utiles. On a déjà beaucoup à 
bénir Dieu des avantages, qu'en 
ont reçu plufieurs des perfonnes 
à qui elles ont été ad renées , &C 
dont quelques unes parce fecours 
ont marché conftamment dans la 
voye de Dieu jufques à la fin de 
leur vie : ce qui montre que 
Dieu fe plaid à faire yaloir 
d'autant plus les avis qu'il fait 
donner par Ces vrais ferviteurs , 
qu'ils fe font plus éloignez de les 
faire valoir eux mcfmes. . 

On ne peut eftre davantage 
dans cet humble & faint éloi- 
gnement qu'y étoit l'Auteur de 
ces Lettres. Car on a toujours 
remarqué que fon humilité étoic 
fi grande , qu'encore qu'il euft le 
jugement très propre à donner 
les avis les plus feurs, il ne les 
donnoit jamais néanmoins que 
comme s'il en euft été tout-à-fait 



* o 'Avmi{T<mnu 

incapable. 

Cette humilité qui a tiéja été 
fi mile aux perfonnes pour qui 
•ces Lettres ont été écrhesou qui 
feulement les ont lues , conti- 
nuera, comme on l'efpere, d'être 
«tile aux autres perfonnes qui 
îes liront déformais , fi£ fer a puif- 
fante à leur inlpkcr la pratique 
-de toutes les autres vertus Ghré- 
-tienries qu'on peut àffurer que 
•î Auteur n'a enlèignées qu'après 
les avoir pratiquées parfaitement 
luy-mefme. 

Il fera facile de remarquer 
qu'on ne s'eft propofé de donner 
dans ee Recueil que les Lettres 
de cet Auteur qui regardent par- 
ticulièrement la pieté fie l'édifi- 
cation , & l'on efpere qu'à l'ex- 
emple des perfonnes qui ont eu 
la charité de les confier pour en 
faire part au public , celle» qui 
«n ont de cette forte feront por- 
tées à les communiquer aufli pour 
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Avmlffemm. " ' n 
donner moyen d'en faire un pa- , 
reil ufage. 

On a obfervé dans ce Recticil 
l'ordre de la datte des Lettres. 
Il eft le plus naturel , comme il 
eft le plus propre à taire remar- 
quer le progrés de la vertu de 
l'Auteur par le progrés auquel il 
exhortoit & portoit les ames qu'il 
tâchoit de conduire à Dieu. Il 
peut aufli fervir à faire obferver- 
& admirer l'uniformité & l'éga- 
lité d'efprit qu'il a pratiquée dans 
toutes fortes d'évenemens, &c cet- 
te fidélité pour Dieu qu'il s'effor- 
çoit & de garder luy-mefmc & 
d'infpirer aux autres. 

L'étoile qu'on a mife au com- 
mencement de quelques articles 
de ces Lettres , eft pour marquer 
que l'Auteur y donne des avis qui 
n'ont point de liaifon avec ce qui 
précède , ou qu'il fatisfait, à quel- 
que nouveau point de la lettre à 
laquelle il répond. 



uipfrobation des Doftairs. 

A Près avoir lû & diligemment examiné 
les Lettres de M. Varjet , Vicaire gênerai 
de 'eu M. de Gondrin Archevêque de Sens, 
Nous n'y avons rien trouvé qui ne foit tres- 
^difiant pour toutes fortes de perfonnes , & qui 
ne foit tres-conforme aux ygles faintes de la 
ReligioniCatholique , Apoftolique & Romaine: 
In foy de quoy Nous avons ligné laprefentc 
Approbation. Fait à Paris le n. Novembre 
l6$o. r 

A. tE Vaillant, Curé J, le Fevre. 

de S. Chriftophe. ... 
Boileau , Doyen de Varet. 

TEglife de Sens* 
Th. Du Bois, Prieur Se Tull an , Curé [ de S. 

Principal - du Collège Bcnoift. 

Royal de M. Gcrvais 

Chrétien , & Chanoi- 
ne de S. Eftienne des 

Grecs* 



Fautes k corriger. 

Pjtgt i8. ligné 4- /*/«^con fumée , p. J7« l« 
tOttt. *4* '-M. Mc.f. M. ï. 5. L ce. p. ï74* 
/. 18. /. qu'il faut. p. 194- J. t. ne confifte. p« 
l. tZ.l. pleine, p. zoo. i. 7. /. que de. p. 104. 
/. n./. prefentent à. f. 137.I. ij.l. Il l'exhorte, p. 
279. i. if. /• ne vous. p. 191 A. 1*. U ceux mefmes. 
y. 19 6. i, 13./. invifiblc. f. 3fj. l.x./.vous ne vous, 
f. 3Ç4W.7.J m'agittcnt.p. 3Î7- **• * plus trou- 
blée- p. S> J. table, 589. ii 3, I» de la. 
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Extrait du Privilège dn Roy, 

» 

PA& Lettres Patentes du Roy /données à Saint 
Germain, en Laye^le 16. jour de Janvier i<$3o* 
Signé , Par le Roy en Ion Çonfeil , d'Alsncb'j 3c 
fcellécs du grand (ceau de cire jaune > il eft permis 
à itoftre très- cher & bien àrué le Sieur N. de faire 
imprimer & diftribuer par rous les Libraires qu'il 
voudra choiltr , Les Letth.es Ch r.bsti en ne* \ 
ït s pi iu tue l les du sieur. VARET, 

Ïccles i astiQj e : Faifant très cxprcite* défenfes à 
cous Imprimeurs 5: Libraires» Se autres , de quelle 
qualité qu'ils foient , d'imprimer , vendre ou diftri-- 
bucr par tous les lieux de l'obeiflancc de fa Majeflc 
ledit Livre des Lettres chr.estiennss et spi- 
kîtu elles i àCc Se ce pendant le temps de lit 
années, à commencer du jour que chaque ExempUiic 
fera achevé d'imprimer , à peine de quinze cent livres 
d'amende , tous dcfpcns , dommages ôc intetefts , & 
confifearion «les Exemplaires, comme il eft porte 
plus au long pat lefdites Lettres. 

■ 

Et ledit ficur N. a cédé Se ,tranfporté fon droit 
du prêtent Privilège à A n d k e' Praiauu 
Marchand Libraire à Paris. • 

», r 9 • f 

Regiflré fur le Livre de la Communauté des 
Imprimeurs & Libraires, le io. Septembre i68o« 

Signé , Ancot, Syndic. 

Achevé d'imprimer pour la première fois % 
le dernier Octobre i6rfo. 

Les Exemplaires ont efié fournis* 



. m, mm -m . • J- 
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TABLE DES LETTRES 

contenues dans ce premier Tome* . 

Ettke I. A une Supérieure de 
Monafterc. Il luy mande qu'on L'obli- 
ge de ne pas différer À fe confacrer à 
Dieu dans la profeffton Ecckfiafiique. 
tir la prie de demander à Dieu qu'il le rende di- 
gne de ce faine Efiat. P a S c 1 
Let. II. A une Religicufe fa fœur. il luy 
explique combien il seïtime indigne d'entrer 
dans Ce fiât Ecclefiafiique , & la prie de deman- 
der à Dieu qu'il le rende un homme félon /on 
cœur» luy reprefentant que les fidelles font oblige^ 
de demander à Dieu de bons Minifires de fon 
EgUfe m ■ s 
Let. III. A une Dame. Il tache de luy per- 
fiiader qu il a eu raijon de ne fe pas hâter de 
recevoir les Ordres facrtz. ro 
Let. IV. Aune Supérieure de Moriaftcrc. 
ll luy rapporte les avis de quelques Théologiens, 
fur la foumiffion que les Religieufes doivent a ux 
Evefques dans le choix de leurs Confejfeurs , & 
fur la conduite que doit tenir une Supérieure à 
qui les Jentimens de fon indignité ferotent fou- 
haiter d'efire délivrée de fa charge, il la prie 
de demandera Dieu qu'il luy fajfe la grâce de 
bien entrer dans l'état Ecclefiaffique. Il luy té~ 
moigne la répugnance qu'il avoit que des Roli- 
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f eut prendre au delà de ce que la règle en prefi* 
<rit , & de lobeyjfance qu il y faut obferver ; & 
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luy dit qu'une perfonne ne doit pas demande* 
qu'on luy change fa penttenee ; qu 9 en ne doit pat 
s'engager à la profefjion religieufe fi l'on n'y eft 
porté par une forte inclination* gj 

Let, X. A une Dame. // luy repre/intequ'op 
doit regarder Dieu en toutes chofes : qu'on le doit 
chercha r durant toute cette vie : quon doit atten- 
dre avec patience l'effet de la grâce : qu'on ne 
doit pas faire trop de reflexion fur foy- me f me & 

& fi* fi* fcnfïcf* Il p*rle des marques par oh 

ci) 
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Ton \ p eut reconnoiïlre fi l'on a vocation à la vie 
religieufe. 93. 
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Hz 
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que defoible félonies homm?s. izj 

Let. XIV. A une Dame, il l'inflruit fur la 
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mettre s la conduite de ceux qui font établi* de 
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comme elle fe doit réjouir d'eflre entrée dans la 
connoiffance de fes défauts , comme elle doit at- 
tendre patiemment que Dieu l'en délivre, il luy 
montre en quoy confifle la xertu de la pauvreté* 
& cor* me elle doit eftre pratiquée par les perfon- 
; nés qui ne manquent de rien. Il l'avertit de ne fe 
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bas attacher aux conjolattons Je/fibles, mais dê 
craindre plûtoft de n'en pas bien ujer. 169 

Let. XVI. A une Dame. // l'exhorte À 
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cher qu'on ne s'applique a faire le bien 5 que fou- 
vent c'efl pour punir nofire orgueil que pieu re- 
tire fes grases de nous; que Caplication afti elle 
m la prefence de Dieu n'eft pas necejfaire , quoi- 
qu'elle foit à fouhaiter. zif 

Let. XXII. A une Dcmoifclle. Il luy repre- 

a "J j 
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rieure. 187 
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LETTRES 

CHRESTIENNES 

ET 

SPIRITUELLES, 

De Monfieur Varet EccIefTaiïique. 



LETTRE L 
A une Supérieure de Monaftere* 

11 luy mande quon V oblige de ne pas différer k 
fe conjacrer à Uieu dans h profeffton Eccle- 
fiafiique , la prie de der? -nder a Dieu qu'il 
le rende digne de ce faim Ettat. 




A Révérende Mere> 

Je ne prétens pas vous re- 
mercier de toutes les bontez 
que vous m'avez fait paroiftre dans la 
dernière vifite que je vous ay rendue. 
Ce font les effets ordinaires de voftre 
charité , qui vous porte à faire du bien 

A 
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à tout le monde* Je laiffe donc à Dieu à 
les reconnoiftre , & je me contente de 
vous donner , félon voftre défit , un 
nouveau fujet d'exercer voftre zele & 
voftre pieté. 

A mon retour , j'allay trouver ceiuy, 
dont je croy , que Dieu fe veut fervir 
pour me faire connoiftre fa volonté. Il 
me dit que je ne devois pas différer plus 
long-temps à prendre Dieu pour mon 
partage , c eft à dire, a prendre la Ton- 
liire , Se à témoigner par un extérieur Ci 
différent de celuy que j'ay, que je veux 
travailler ferieufernent à entrer dans une 
difpofîtion intérieure bien éloignée de 
celle où je fuis. Il ne me donna point 
d autre terme que celuy des premiers 
Quatre-Temps de Noël. Ainfî il faut 
qu en moins de trois mois, je fois reveftu . 
de toutes les qualitez , de toute la pure- 
té, de toute l'innocence que Dieu de- 
mande dans les perfonnes qui luy font 
çonfacrées. Vous comprenez fans dou- 
te mieux que moy les faintes difpofitions 
dont ce premier pas doit eftre accompa- 
gné y mais vous xiç vous imagineriez pas 
facilement les oppofîtions que j'y ay ap- 
portées. Je crains fort qu'elles ne foient 
venues de cette eftime que j'ay encorç 
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pour les chofes du fiecle , & d'un amour 
îecret de moy-mefrae. 

Ncpenfez pas, s'il vous plaift, qu'il n *y 
ait que de l'humilité où il n'y a qu'une 
fiûcerité toute pure $ & ne m'attribuez 
point , je vous conjure > une vertu dont 
je me fens fi éloigné , pour me priver 
d'un fecours que j'attens & que je vous 
demande; Car enfin Je ne defefpere 
point que Dieu qui a déjà accordé des 
miracles à vos prières, n'en accorde en- 
core un en ma faveur en veuc de voftrc 
foy &c j'efpere , ou qu'il ne permettra 
pas que je fois admis au nombre de ceux 
qui luy appartiennent plus particulière- 
ment , ou qu'il m'en rendra digne par fa 
mifericorde. 

Ce Reliquaire en forme de cœur que 
je vous envoyé, & que je vous fupplie de 
recevoir, fera le feui artifice dont je pré- 
tens me fervir pour vous engager à m'ob- 
tenir cette grâce de nôftrc Seigneur : 
& je vous prie qu'en le voyant vous 
foyez invitée à demander à Dieu qu'il 
prenne une entière pofTeflion du mien 
par une parfaite conveffion , afin que 
je puiiTe devenir un fidelle difpenfatcur 
de fes myfteres , & qu'eftant plein de ce 
zelc ôc de cette ardeur qui doit paroiftre 
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dans un cœur qui cft animé de fon di- 
vin efprit y je puifTe tous les jours de ma 
tint vie 9 le fervir fans crainte dans. la faintetè 
' \ & la juflice. Je n'ofe diminuer ni aug- 
menter la valeur de ce petit prefent. 
C'eft ce qui me refte du voyage d'Italie, 
& que j'ay receu de bonnes Religieutes 
par le moyen d'un bon Religieux Fran- 
çois qui eftoit alors à Rome. Il fuffit 
qii-i^^t remply de Reliques de Saints, 
^ le faire çftimer ^ & je ferois 

tort à l'amour que vous avez pour la 
(implicite & l'état de pauvreté que vous 
; avez embraffé y fi je ne croyois que le 
peu de valeur de la matière qui le corn- 
. pofe & qui renferme ces Reliques , vous 
fera plus agréable que fi elle eftoit plus 
précieufe. 

Le l$> Septembre 
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L E T T R E IL 

À une Religieufe fa foeur. 

> 

Il luy explique combien il s'eftime indigne d'en* 
trer dans ïejlat Eeclefiaftique , la prie de 
demander à Vieu qu'il le rende un homme 
félon Joncœpr, lùy reprefentant que les fidel- . 
les font obligez de demander à Die H de bons 
Minières de [on Eglife. 

MA Sosur, 
Pouvez-vous bien vous plain- 
dre demoy dans un temps où j'ay tant 
defujet de me plaindre de vous ? Il y a 
plus de deux mois que vous fçavez la 
refolution qu'on m'a obligé de prendre, 
fans que j'y aye osé prefquc faire de ré- 
flexion : & cependant au Heu de me con- 
foler dans l'apprehenfion où cette refo- 
lution me jette , & de me fortifier con- 
tre le trouble qu elle me^caufe , vous ne-^ 
' craignez point de m'aceufer de négliger; * 
voftre falut , comme fi je pouvois avoir 
autre chofe en veuë que la crainte où je 
fuis d'expoler le mien. J'aurois peine 
tout de bon à vous pardonner cette 
plainte , n'eftoit que je me pei fuade que \ 

A iij 



Digitized by Google 



€ • Lettres Chrestiennes 
vous avez oublié que je n'ay plus que 
quinze jours à eftre du monde, & que je 
dois faire à Dieu un facrifice de moy- 
mefme , fans que je puifle rien trouver 
en moy. qui ne me donne fujetde crain- 
dre qu'il ne luy foit pas agréable. 

On n'ignore pas les oppofitions qui 
font en moy a la fainteté de l'état auquel . 
on me deftine; mais on veut mefme que 
la veuë de ces oppofitions me difpofë à 
entrer dans cet état , & que ce qui n'e- 
ftoit autrefois que la recompenfe d'une 
vie toute faints & toute innocente, de- 
vienne pour moy un remède & un pré- 
fervatif. Je n ay pas aflez de détachement % 
des créatures pour ne m* attacher uni- 
quement qu'au Créateur : cependant 
on veut que j'entre dans une condition 
où l'on ne doit avoir que luy pour fon ! 
héritage. Et quoique jufques icy je 
n'aye porté que des ronces & des épi- 
nes , on veut que je porte des fruits di- 
gnes de Ùl Table & de fes Autels. 

Trouvez- vous cela aisé a perfuader a 
un homme qui connoift fa foiblefTe , & 
qui n'a rien de bon que la lumière que 
Dieu luy donne pour appercevoir la 
voye où on le fait entrer, & le peu de 
■force qu'il a pour y marcher ? Voug. 
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n'eftes pas la feule qui ne me connoif- *" 
fez point : & il me femble que j'ay une 
telle adrefTe à déguifer mes imperfec- 
tions , que ceux-là mefmes qui s'en de- 
vroient offen&r > n'y prennent pas gar- 
de -, deforte que je les admire dans la fa- 
cilité avec laquelle ils fupportent les cho- 
fes que je ne pxiis moy-mefme fouffrir. 

Je vous prie de croire que je ne 
vous dis pas cecy par un vain fenti- 
'ment d'une faufle humilité > mais pour 
vous faire voir l'obligation que vous 
avez de m' accorder la prière que j'ay 
delïein de vous faire. Après tout,tel que 
je fuis , je vous touche de plus prés qu'à 
perfbnne du monde, 8c je ne puis me 
confacrer à Dieu que: je ne luy offre 
quelque chofe qui vaus appartienne. 
Vous avez donc intereft que la victi- 
me ne luy foit pas tout-à-fait defagrea- 
ble , qu'il ne la rejette pas de de- 
vant fes yeux , 8c qu'il fafTe dépen- 
dre ce feu du Ciel, c'eft à dire Con Ef* 
prit faint qui la confume, & qui dé- 
truifant tout ce qu'il y a en moy du 
vieil homme,y donne naiffance à Thom- 
me nouveau. 

Commencez donc , je vous prie , dés 
Mercrcdy qui cft le jour où je dois en-' 

A iiij, 
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rer dans une petite folitude , à travailler 
de-vôtre coté par un renouvellement de 
ferveur dans vos prières , à préparer 
Tholocaufte que je prétens que vous pre- 
Tentiez à Dieu en ma perfonne* Conju- 
rez pour cet effet J.Cde détruire en moy 
Pefprit du monde & de la chair, & de 
çie rendre un homme félon Ton cœur. 
Il me femble que ce mot du Prophè- 
te renferme tout ce qu'on peut deiïrer 
dans un faint Clerc qui doit mourir au 
monde , en renonçant pour jamais au 
commerce des hommes du monde , Se 
à toutes les chofes feculicres > à fon 
corps par la continence ; à fes biens, 
en les abandonnant par la ferme volon- 
té qu'il doit avoir de vivre pauvrement 
comme J. C. a vefeu -, & à fa volonté 
& à fon propre cfprit par TobeïfTance 
qu'il voue" à l'Evefque pour toute fa 
vie. Et ainfî confiderant les obligations 
où la clericature me fait entrer , de- 
mandez à noftrc Seigneur avec une hu- 
milité & une ardeur perfeverantes , la 
grâce qui m'eft neceflaire pour m'ac- 
quitter dignement de ces obligations. 
Adorez-le dans vos communions, com- 
me renfermant la fource de l'Efprit ec- 
f lefiaftique , & le conjurez que pui£ 
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qu'il permet que je fois deftiné à eftre du 
nombre defes miniftres,ilaccompli(Te en 
moy la promeflè qu'il a faite à fes Di- 
(ciplesj c'eft à dire, que je fois où il eft» 
te que j'entre dans fes fentimens Se 
dans fon zelçpour les interefts de fon 
Pere & de fon Bglife* afin que je puiflfc } 
avoir quelt[tie certitude que x'eft l\\ jL 
qui m'appelle , & qu'il cft l'authtiir de ] 
ma vocation , puifque fans cela tout ce 
que je pourrois faire enfuite ne feroit 
qu'ufurpations & ia.criteg.esr 

# Le temps de TA vent n'eft point 
un prétexte légitime de ne me point 
écrire. Cela cft bon pour des lettres de 
compliment ou de civilité -, mais cela 
n'eft point recevable, quand il s'agit 
d'infpirer à un frère les veuës qu'il doit 
avoir pour faire l'a£tion la plus impor-^ 
tante de fa vie, & de luy découvrir cha- 
ritablement ce qu'on penfe eftre propre 
à l'empêcher dans une occafion fi im- 
portante, de rien faire qui puifle eftre 
un obftacle a fon falut. Je ne prétends 
pas que ce foit purement mes interefts. 
qui vous touchent en cette rencontre i 
mais^ue c eft particulièrement ceux de 
rEgtifë qui a tant befoin de bons mini- 
ères y & qui n'en peut avoir de tels, 
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s'ils n'entrent comme il faut dans la • 
ciericature. Et c'eft fans doutece qui 
l'oblige à ordonner des jeûnes & des 

Crieres publiques pour tâcher de fléchir 
i mifericorde de Dieu , & l'obliger a 
faire luy-meftne choix de fes miniftres, 
te à éloigner du miniftere ceux qu'il 
n'y ap«ile pas. C'eft dans tette veue 
que nous devons nous acquitter de 
cette obligation qu'elle nous impofe 
dans les temps qu'elle a deftinez à la 
confecration de fes miniftres. 

Le xo. Décembre 1657. 



LETTRE Ut 

■ 

A une Dame. 

Il tiche de luy ferfumder qu'il a tu raifen de • 
ne fe pM hâter de recevoir les Ordres. 

MADAME, 
Pour répondre avec toute la 
fincerité dont je fuis capable,àla plainte 
que vous me faites, je vous diray que 
l'humilité n'a aucune part au retarde- 
1 ment que vous condamnez , & que 
4aas le fond je ne vaux pas la peine que 
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te démon y contribue. Ainfi quand je 
n'aurois pas la pence que j'ay à donner 
à fainte Madclaine l'avantage que vous> 
voulez qu elle ait remporté fur le Cen- 
tenier y vos raifons m'y obligeraient* 
Mais vous voulez bien me permettre 
de vous dire que l'application que vous 
<n faites, eft bien difficile à faire à mon 
fujet, puifque vous fuppofez cnmoy 
des dîfpofîtions intérieures aprochantes 
de celles de cette Sainte,que celuy dont 
vous me parlez 5 n'y a pas fans doute cn~ 
tore remarquées. 

\ t Feus l'honneur hier de fervir d'Àco* 
% the à la première Meffe d'un de me* 
amis o qui après avoir mené une vie* 
foute innocente , & avoir vécu douzt 
années dans les ordres inférieures , n'a 
fouffert qu'avec beaucoup de larmes &C 
de gcmifkmens, qu'on l'ait faitPreftre; 
au lieu que tous ceux qui le connoiC* 
fent, fe font réjouis & ont beni Dieu de 
ce qu'il accordoit à fon Eglife un tel 
miniftre. Je l'ay veu ainîi plufieurs fois,, 
le vifage baigné de larmes , & fouvent 
-en m'embranant fe plaindre à- moy de 
la violence qu'on luy &ifoit , & que 
Fcfprit d'obeïïTance dans lequel il a> 
t©ûjour^ vefeu > 1 obligeoit de fouffrir. 

A vj 

* 
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Je ne vous raporte pas cet exemple 
feulement pour juftificr la jufte apre- 
jbenfion que je pourrois avoir de m'in- 
gerer dans un miniftere qui fait trem- 
bler les Saints $ mais afin de vous con- 
foler des prières que vous avez eu la 
charité de faire pendant les quatre- 
temps derniers à mon occafion , puif* 
que voftre deflein ayant efté d'obtenir 
de Dieu un bon miniftre pour fon Egli- 
fe, il vous a exaucée plus favorablement 
^que vous ne le pouviez efperer,en faifant 
ordonner une perfonne qui luy fera Ci 
utile. 

C'cft ainfî qu'il n'y a rien à perdre 
avec Dieu , & que lors que ceux qu'il 
aime,Iuy demandent quelque chofe qui 
eft contraire a fa gloire avec un grand 
defir néanmoins de h procurer , il les 
fatisfait en ce qui eft de bon dans leurs 
defirs 3 fans leur accorder ce qu'il y void 
de contraire â fa volonté & à fa gloire. 

Je vous conjure donc de ne point 
diminuer les effets de voftre charité , Se 
de croire que les vœux de voftre fainte 
famille ne peuvent eftre plus utilement 
employez qu*à empêcher que des per- 
fonnes indignes n'entrent dans les Or- 
dtc§,&: qu'à procurer que ceux que Dieu 
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y apellejcs reçoivent. Vous vous acqui- 
terez eneela d une obligation que noftre 
Seigneurnous a luy-mefmc impoféc Jors 
qu'il nous ordonne dans l'Evangile de 
prier le maiftre de la moifon d'y envoyer 
des ouvriers i par où fans doute il a vou- 
lu faire connoiftre aux Prélats mcfmes 
qui fuccedent aux Apoftres à qui il x 
addrefTé ces paroles, qu'ils ne doivent 
faire choix de qui que ce foit pour le 
miniftere ecclefiaftique , qu après avoir 
demandé à Dieu de leur faire connoiftre 
ceux qu'il a luy-mefme choifis., ainfi 
que le pratiqua S. Pierre lorfqu'il fut 
queftion de choifir une perfonne pour 
remplir la place de Judas. Que ceux, 
Madame^qui n'ont qu'à obeïr font heu- 
reux dans le Chriftianifme ! Mais que 
ceux qu'on veut élever audelTus des au- 
tres , font mal-heureux x moins que ce 
ne foit Dieu qui les y élevé 1 . 

JLe zS, Fcvr. i<5$8* 
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LETTRE IV. 
A une Supérieure de Monafterc. 

H luy rapporte les avis de quelques Theolo* 
giens , fur la foumiffon que Us Relier 
gieufes doivent aux Evefques dans le choix 
de leurs Confeffeurs , &fur la conduite que 
doit tenir une Supérieure à qui les fentimens 
de fin tndipiité feroitfouhaiter d'eftre deli* 
vrée de fa charge. Il la prie de demander h 
Dieu qu'il luy faffe la grâce de tien entrer dans 
• tétat ecclejiaftique. Il luy témoigne la répu- 
gnance qu'il avoit que des Religieufes ïocch~ 
p tffent à faire des ouvrages de vanité pour Ut 
ferfonnes mondaines. 

MA Révérende Merje , 
Je prie noftre Seigneur de me 
jrace de garder autant de fidélité 
à vous dire les fentimens de ceux que 
j'ay confultez fur les chofes dont vous 
defirez eftre éclakcie , que jay obfervé 
de retenue & de fimplicité pour cequi 
vous regardoit en leur expofent vos dif- 
fîcult cz. 

Le premier qui eft un Docteur de 
Sorbonne fort éclairé & de grande pie- 
té, m'a répondu fur ce qui regarde les; 

ConfcfTeurs ordinaires, que vous deviez 

—f 
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porter vos Reli^ieufesjautant qu'il vous 
îeroit poflible , a vivre entièrement fous 
la dire&ion de leur Evefque , à en 
aimer 8c honnorer le gouvernement 3 8c 
à eftre à fon égard dans une parfaite dé- 
pendance , & dans une entière foumif- 
fion à fes ordres que vos conftitutions 
exigent cela de vous, puifquelles l'en 
établirent le Supérieur, 8c que la Supé- 
rieure luy promet une parfaite obeïïfan- 
ce : que c'eft le véritable moyen de con- 
ferver& de maintenir parmy vous l'u- 
nion , & d'empêcher les partialitez 8c 
les divifions qui pourroient naittre dans 
voftre maifon, & la ruiner fi elle eftoit 
«xpofée a différentes conduites : 8c 
quainfi au cas que l'Evefque ne veuille 
pas recevoir le Gonfefleur que vous luy 

Ï>rçfenterez, quoy qu'il n'y ait rien fe- 
on voftre penfée à reprendre en fa per-- 
fonne ny en fa conduite} après luy avoir 
très- humblement représenté que- vos 
conftitutions vous donnent ce droit, s'il; 
demeure ferme à vous le refufer pour 
des raifons que vous ne pouvez, com- 
prendre , & qu'il ne voudra pas vous 
faire connoiftre, parce qu il peut eftre- 
<le la prudence & de la charité de ne le 
pasfaire , vous pourrez luy enprefentet 
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trois ou quatre autres , entre lefquels il 
puifle choifir celay qu'il luy plaira > Se 
ainfigarder la confia tution en fatisfaifant 
cnmefme temps à la première obligation 
qu'elle vous impofe , qui eft d'eftre fou- 
mife àl'Evefque , & de laquelle vous- 
ne pouvez vous difpenfer fans aller con-* 
tre Pefprit de voftre ordre. 

Le fécond eft le Pere de Lingendes 
fuite, qui eft allez connu par fa réputa- 
tion , & qui ayant une grande connoif- 
fances des affaires de la Vifitation , fçait 
comment les filles foumifes aux Evef- 
ques doivent fe conduire. Il dit que 
vous devez agir envers voftre Prélat 
avec toute la foumiflîon pafïiblc , fouf- 
frir patiemment tousfes refus ou fes re- 
tardemens , &c n'emporter que par dou- 
ceur & par prières ce que la Commu- 
nauté a droit mefme d'exiger de luy. 

Le troifiéme qui eft auflî un Reli- 
gieux tres-recommandable , & le qua- 
trième qui eft un Docteur de Sorbonne 
habile & pieux, font du mefmc fenti- 
ment que les premiers, pour ce qui re- 
garde le Confeflfeur ordinaire , & l'ca- 
tiere foumiffion à l'Evefque. 

Pour ce qui eft des Confelfeurs ex- 
traordinaires x ils conviennent tous que 
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vous devez eftre fort refervée à en de- 
mander, de peur d'en trop multiplier le 
nombre , Se que chacune de vos filles 
n'en pretendiftehoifir un àfafantaifie:* 
Que fi vous reconnoiflez néanmoins 
qu'une fille en ait un véritable befoin, 
vous en devez demander félon que l'or- 
donnent vos configurions , faifant en- 
tendre à cette fœur que vous travaillez 
puiflamment auprès de voftre Evefque 
pour luy faire avoir fatisfa&ion -, mais 
que quelques inftanecs que vous ayez 
faites , vous ne devez pas pafler outre 
fansfes ordres, fi ce n'eft dans la derniè- 
re neceflité & dans le danger de morr,&: 
qu'enfin pour prévenir ces neceflltez, il 
euft efté à fouhaiter que félon la coutu- 
me vous cufllez demandé à voftre Pré- 
lat en entrant en charge la permiflion de 
donner des confefleurs extraordinaires. 

Pour moy je trouve que vous eftes 
encore plus déchargée de ne l'avoir pas* 
& que c'eft une exeufe bien plus capa- 
ble de contenter vos filles , de dire que 
voftre Evefque ne le veut pas , qu'il ne 
vous répond point, que vos conftitu- 
tions ne vous permettent pas de leur en 
donner s'il ne l'aprouve , que de leur 
dire que vous ne le jugez pas à propos. 
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Mais le mieux feroit , ce me femble,dc 
vous apliquer avec beaucoup de pruden- 
ce & oe douceur à étouffer en elles ces 
defirs, &à les porter à ne rien deman- 
der de finguiier & d'extraordinaire. 

* Quant à ce qui vous regarde, quoy- 
que je ne leur aye rien propofé que vos 
craintes &c vos impuiflances , vos infir- 
miez corporelles , & fi vous voulez, 
vos foiblefles fpirituelles , ils ont tous 
quatre rejeté fans hefiter la propofition 
que je leur ay faite , que vous affe&af- 
ftez fur la fin de vos trois années une 
conduite plus fevere. On confidera 
qu'à îa vérité faint Ambroife s'eftoit fer- 
vi d'un femblable artifice* Mais outre 
que le iecond de ceux que je vous ay dit 
avoir confultez pour vous , avoue qu'il 
ne l'eutt pas aprouvé , & que letroifié- 
me met cette adion au rang de celles 
des Vierges qui fe font tuées , & cju'il 
n'eft pas permis d'imiter :1c quatrième 
répondit que vous le pourriez faire lors- 
que vous feriez aufli fainte que ce grand 
Dodeur i & le premier que vous ne 
deviez point rejetter ces craintes & ces 
aprehenfions , mais les confervant foi- 
gneufement dans vqftrc cœur , croire 
que vous devez* demeurer autant dz 
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•emps dans lafupcriorité que l'obeïïïan- 

l'exigera , & que vous penferez que 
Dieii le demande, (ans néanmoins quit- 
:er le fentiment que vous avez de voftrc 
ndignité , puifquec'cft la plus fainte & 
la plus ordinaire des difpofttions qu il 
mec dans un cœur qu i! veut fan&ifier, 
que la lumière par laquelle il iuy fait 
connoiftre fa bafïeflfe & fon indignité , 
Se qti apeSant félon S. Paul, ce fui neft *. 
volnt , comme ce qui eft , il fçaura tirer * 
(a gloire & ravancement de vos filles, 
mcfme de vos infirmitez corporelles 
aufll bien que des impuifTances fpiri- 
cuelles que vous alléguez. 

Le quatrième me donna toutefois 
pour voftre deflein cette ouverture: 
Que puifque le temps de voftre depo- 
fition eftoit venu , vous pouviez té- 
moigner foit à voftre Evefque , foit à 
voftre Communauté , que vous eftiez 
bien obligée à Dieu de ce qu'il vous a 
fait la grâce d'achever voftre courfe, 
malgré toutes vos indifpofitions & con- 
tre vos efperances ; que vous ne méri- 
tiez pas de mourir en rendant fervicc à 
la Communauté par la charge où l'on 
vous avoit mife , & que vous les con- 
jurez d'entrer dans les deffeins de Diett 
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fur vous , eu vous laiflant le rcfte de 
vos jours pour foufFrir en repos tout ce 
qu'il luy plaira que vous fouffriez ; 
mais que Ci après avoir reprcfenté ces 
chofes , on ne laifTe pas de vous élire de 
nouveau , vous devez vous foumettre 
humblement à Tordre de Dieu , & re- 
monter aufli courageufement que la ■ 
première fois fur la croix avec J. G. 
puifque n'ayant point contribué à vo- 
ftre éle&ion , vous ne de vez nullement 
douter que ce ne foit Dieu luy-mefme 
qui vous apelle à cet cmploy , & que 
vous ne deviez obeïr à la voie par la- 
quelle il fait plus ordinairement con- , 
noiftre (a volonté aux perfonnes de vo- 
ftre condition. 

Voyla , ce me fêmble , à peu prés ce 
que vous aviez exi^é de moy. Je vous 
prie d'eftre perfuadee que je n'ay contri- 
bué en rien à faire parler ces Meflîeurs 
de la forte , & que je n'.ay rien dit des 
veuës que j'ay fur voftfe fujet. Que fi 
vous defïrez encore quelqu'un qui vous : 
confirme puiflamment dans leur fetiti- « 

//»• (loit ment 5 ' C Cr °^ ^ Ue VOUS ne re ^ ll ^ crcz ?^ 
t*s en- Moniteur de Genéve,qui dans piufieurs 

<«r# de- Je fes Epitresj & particulièrement dans 
$atni. la cinquante- quatrième du dixième li- 
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vre , parle de telle manière qu'il femblc 
avoir voulu prévenir vos difficultez. 
* Si j'avois ce zele dont vous me parlez, 
je ne doute point que je n euflè rcfTenti 
beaucoup de joye de la nouvelle que 
vous m'avez aprife. Mais l'indifférence 
prcfque blâmable avec laquelle je l'ay 
receuc , m'a convaincu d'une froideur 
dont il y a long-temps que je me plains 
devant Dieu , Se qui peut eftre entrete- 
nue par l'opinion qu'on a que j'ay quel- 
que ferveur. 

* Il y a trop long-temps que je fais 
profeffion de vous découvrir les fenti- 
mens de mon cœur pour vous les ca- 
cher , particulièrement en un temps où 
j'ay befoin que vous en connoifliez tou- 
tes les foiblefles, afin du moins de m'ob- 
tenir par vos prières la force qui m'eft 
neceffaire , fi vous ne voulez pas les em- 
ployer pour demander à Dieu de ne pas 
permettre qu'on m'engage contre le 
bien de fon Eglife dans des minifteres 
dont je fuis incapable. Vous jugez bien 
que je parle des Ordres dont on m'a dé- 
jà parlé de recevoir les quatre moindres, 
ou quelqu'un d'eux à la fentecofte. 

Ce qui me fait plus de peine en cela, 
C e# que je ne voy point en moy , ce me 
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femble , la principale difpofition qui! 
faut pour les recevoir dignement Se 
faintement , quiefl: d'en avoir un grand 
éloigneraent. Cependant je ne croiray 
jamais que Dieu m'apelle au Sacerdoce, 
<jue lorfqueje feraydansla refolution 
Ac tout faire pour l'éviter , & qu'il n'y 
aura que l'obeïïTance qui me fera fou- 
mettre à un joug fi pefant & fi redouta- 
ble. Je vous conjure donc de demander 
pourmoy à noftre Seigneur, qu'il ou- 
vre les yeux de mon ame pour aperce- 
voir les précipices que je dois éviter, ou 
plutoft qu'il ne permette pas que je fois 
élevé > de crainte que je ne fafTe des chu- 
tes plus dangereuios que celles qui me 
font ordinaires. 

* Il faut que je vous avoue finecrement 
*que j'ày fait tout ce que j'ay pu pour 
m'empêcher d'exécuter une des com- 
mi fiions que l'on avoit données à Ma- 
<iemoifelle N. . . & que je m'y fuis crû 
dautant plus obligé, que le billet qu'on 
me fit voir , n eftoit point figné de vô- 
tre main , & qu'ainfi il ne me paroi(Toit 
pas qu'il fxift autorifé de vous. 

Cette coramiflion eftoit d'acheter du 
crin rouge j & comme on ne s'en fert 
guère que pour faire des bracelets , ou 
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d'autres bagatelles de cette forte , je 
vous afleure que j'ay efté un peu ému, 
dans la penfée que ce ne fuft pour ces 
fortes d'ouvrages qu'on en demandoit. 
Pardonnez à un zele qui ne ferapeut- 
eftre pas aprouvé de tout le monde. 
Mais en vérité je ne puis fouffrir que 
des Religieufes qui doivent employer 
leurs fouhaits & leurs prières à tâ- 
cher d'obtenir de Dieu qu'il étouffe les 
fentimens de vanité dans l'efprit des 
perfonnes de leur fexe qui font du mon- 
de , contribuent par leurs foins Se par 
leufrinduftrie à faire croiftre en ces per- 
fonnes leurs vaines inclinations > & que 
ne devant pas feulement Ravoir ce que 
c'eft que de mode, elles en inventent de 
nouvelles. 

Il me femble qu'il ne doit partir des 
grilles que des inftrumens de pénitence, 
ou du moins que des ouvrages qui re- 
mettent devant les yeux l'obligation de 
la faire, en exprimant les myftercs qui 
nous y invitent. Jefçay bien que nous 
avons icy des Monafteres où la pratique 
contraire eft en ufage s & on dit que 
c'eft parce qu'ils font pauvres que cela 
leur eft permis. Mais je ne fçay fi S. 
Paul fè ieroit cootenté de cette wifo», 
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luy qui dit qu'il ne mangeroit plûtoft ja- 
mais de chair toute fa vie, que de fcanda- 
lifer une ame rachetée du fang de J.C. 
( Et à la vérité que fert à ï'Eglife de 
gémir dans la veuë des parures inutiles 
& de pompes du diable dont les filles 
chreftiennes font chargées , fi celles qui 
les ont méprifées , ne les pouvant plus 
porter elles-mefmcs , les en chargent &c 
les leur prefentent avec eftime ? Com- 
ment un mirûftre de Ï'Eglife pourra-il 
convaincre une fille qu'elle viole par 
ces ajuftemens les vœux qu'elle a faits 
au Baptcfme, lorfqu'elle luy reprçfen- 
tera que ce font des fervantes de J. Ç? 
qui les luy ont prefentées , & qu elle 
n'auroit peuteftre jamais penfé à en met- 
tre, ny fes parens à le luy permettre, fans 
cela. C'eft peut-eftre fansfujet que je dis 
cecy, mais ce n eftpas aumoins fans affe- 
ction envers voftre Communauté. Pour 
vous, je croy que vous eftes perfuadée 
que je ne vous parle de la forte, fans me 
mettre tant en peine de la manière que 
je vous dis les chofes , que pareeque 
vous m'en avez donné la liberté , & 
que fi je ne le faifois pas , je çroirois 
planquer à la fidélité que je vous dois. 

, ï? zo. Avril 1658. 
^ LETTRE 
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LETTRE V. 
A un Ecclefiaftique de fes amis.' 

\hy les diff options avec lefqueUes on doit ajfî* 
fier 4» Saint Sacrifice de la Mejfe % 



MONSIEUR, 
C'eft pour fatisfairc à ce que 
ous avez defiré de moy , & pour fe- 
onder vos bonnes intentions , que je 
ais vous expofer mes penfées fur les 
eues & les difpofîtions avec lefquelles 
: croy qu'on doit aflifter au facrifice 
e la Mefle. Je prie noftre Seigneur de 
îe faire la grâce <îe le faire en moins de 
aroles qu'il me fera poflible &c avec 
>ute la fimpiieité que je me propofe* 
; de ne pas permettre que je m'éloigne 
î rienxles fentimens des S S. Pères que 
fouhaitterois avoir eu le temps de 
>nflilter plus en particulier > afin qu'il 
y euft rien de moy dans ce que j'ay à 
>us dire > & qu'ainfi il ne vous reftaft 
Lcun doute , ny fur les chofes , ny fut 
manière de les propofer aux perfon- 
:s que vous eftes obligé d'en inftruire. 

Pour faire doue entrer ces perfonne» 



tS Lettres Chrétiennes 
dans les veucs & les difpofitions avec 
lefqueiies elles doivent aillfter au S* 
Sacrifice de la Meffe ; je croy qui! 
faut principalement leur faire connoi- 
ftre quel eft ce Sacrifice-, quelle en eft la 
vi£time ; qui eft celuy qui 1 offre & qui 
la prefente à Dieu i les raifons qui obli- 
gent de l'offrir , & pourquoy on ne le 
peut offrir qu'à Dieu feul. Car c'eft, ce 
me fçmble , par la connoiffance de ces 
vérités, qu'on les doit faire entrer dans 
la connoiffance des difpofitions faintes 

Suc la fainteté de ce Sacrifice demande 
e ceux qui y afliftent. 
Il eft certain 5 félon la doétrine des 
SS. Pères & du Concile de Trente* 
que le Sacrifice de la* Meffe eft le mef- 
me que celuy de la croiy , & qu'il n'y a 
de différence que dans la manière de 
l'offrir, qui a cité fanglante dans celuy 
de la croix > au lieu qu'elle ne l'eft pas 
dans celuy de la Meffe. Il eft certain 
auffi que le Sacrifice de la croix eft la 
ycrité dont tous les Sacrifices de l'an- 
cien Teftament n'ont elle que les om- 
bres ôc les figures ; qu'il les comprend 
tous i & qu il renferme éminemment 
toutes les fins pour lefqueiies ceux de la 

jpy çftoiçnt offerts à Dieu. Ainfi le S*- 
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Ciifice de la MclTe eftant le mefmc que 
celuy de la croix , il faut neceflairement 
qu'il renferme également & avec la me£- 
me éminenec toutes les fins pour leC- 
quelles ces anciens Sacrifices ont efté 
prefentez à Dieu. 

Or ces Sacrifices, comme vous fça- 
vtZ y eftoient de trois fortes » & é- 
toient offerts à Dieu pour trois diffé- 
rentes fins. Le premier eftoit l'holo- 
caufte qui eftoit offert à Dieu par hom- 
mage a fa grandeur & à fes perfections 
infinies. Deforte que toutes les fois 
qu'on luy prefentoit ce Sacrifice, c eftoit 
comme un aveu que celuy qui Poffroit, 
raifoit de fa dépendance & du fouve* 
ain pouvoir de Dieu fur luy. On y 
àifoit, dit S. Thomas , une entière def- r - x. tôt 
ru&ion de fhoftie , pour marquer par *• 
e changement entier de cette fubft an ce *d u* 
n une légère vapeur qui s'élevoit vers 
c ciel , que l'homme neftoit qu un 
teant devant Dieu > &c que tout ce qui 9 
îy âpattenoit eftoit entièrement fournis 
la difpofition de fa fouveraine volon- 
î. Et ce Sacrifice regardoit proprement 
is parfaits qui eftoient dans la pratique 
es confeils de perfection. 

J-e fecpnd Sacrifice eftoit Maaffcfc- 

Bii 
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d'expiation , qui s'offroit pour obtenir - 
le pardon des péchez qu'on avoit com^ 
mis ., & dans lequel .une partie de la vi-< 
&ime eftoit confommée par Je feu, Se 
l'autre eftoit refervée pour Tufage des 
Preftires, afin de marquer, dit Lernefme 
S- Thomas , que Dieu pardonnoit les 
péchez par le miniftere du Preftre. Et 
ce facriixee regardoit proprement les 
pécheurs. % 
Le troifiefme eftoit Phoftie pacifique 
ti eftoit offerte ou en aéfcion de grâce 
s biefcs-faits qu'tm avoir receus de 
Dieu, ou pour fe le rendre propice & en 
obtenir quelque bienfait nouveau. Et ce, 
facrifice conyenoit 9 félon la penfée du 
mefme S. Thomas , à ceux qui faifoient . 
quelque progrez dans la vettu , & qui 
vouloient fincerement accomplir les 
commandemens de Dieu, cet eftat obli- 
jçant Thomme à de grandes reconnoif- 
Lances ,& à de cojyciauelles inyocation5. 
dis fa grâce. >: : ' i 

Xe façrifice de la McfTe renfermant, 
avec eulinence , comme nous venons 
de le dire, toutes ces fortes de facrifices* 
Jes Chreftiens h doivent offrir en tou- 
tes ces manières , le confiderant tantoft 
jpnime.leui: ^plocgufte , tantoft cpitunç 
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rhoftie d'expi-ation pour leurs péchez. 
Se enfin comme leur hoftie pacifiqué 
& d aétion de grâces. Car c'eft de ces 
trois confîderations que doivent naiftre 
les différentes difpofitions avec kfquel- 
les ils doivent y aflifter. 

Premièrement confïderant ce fàcri^ 
fice comme leur holocaufte, c'eft à direi 
comme le facrifree qu'ils font indifpcn- 
fàjblement obligez' d'offrir a Dieu en 
hommage à fa fouveraine grandeur & à 
fès divines perfe&ron s , & pourrecon* 
noiftre fon pouvoir fcuverain fur eux dt 
fur toutes les créatures , leur dépendan- 
ce , tkV obligation qu'ils ont de fe fou- 
mettre à- fes loix, ih ne doivent y aflifter 
qu'avec des fentimens de refpeâ: , d'a- 
doration y de foumiflion Se d'amour. 
De forte qu'ils doivent extrêmement 
prendre garde à ne s'en acquiter jamais 
ou avec froideur , ou avec négligence, 
ou par coutume, ou Amplement pour 
faire ce que les autres font : mais il faut 
que ce foit Pefprit feul de lafoy qui les 
y conduife, que ce foit le defir de fatis- 
faire à Pâdoration qu'ils doivent à Dieu 
qui les y porte , & le zele de fa gloire 
qui les y excite , afin que cette aftion 
foit de leur part une a&ion toute de re* 
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ligion & d'amour. Tellement que kr- 
confideration des diverfefc attributs de*: 
Dieu & de fes diverfes perfe&ions four- 
nira aux ames faintes divers motifs d'y 
afllfter chaque jour,en l'offrant en hom- 
mage tantoft à fa fainteté , tantoft à fa. 
juftiçe , tantoft à fa bonté , & ainfi de 
toupies autres attributs , & principale- 
ment de ceux dont il leur fait quelque 
communication , afin de tâcher d'en at- 
tirer fur eux quelque écoulement , c'çft**-^ 
dire , afin qu'ils puifTent devenir plus; 
faints, plus juftes , plus charitables & 
bien-faifans , Se y puifer toutes les au- 
tres vertus dont Dieu a voulu qu'il pa- 
ruft en eux quelque participations pour 
leur faire mériter la qualité de fes en.- 
fans & de fes héritiers, 

2. Confiderant la fainte Meflfe comme 
le facrifice d'expiation pour leurs pé- 
chez , il faut qu'ils y affilient avec des 
fentimens de contrition & d'humilia- 
tion, d aneantifTement & de confufion, 
tâchant de concevoir de l'horreur pour 
leurs péchez qui les feparent de J. G. 
& qui les rendroient indignes d'alïifter , 
à ce facrifice , s'ils ne témoignoient d'a- 
bord par la confeflîon qu'ils y font a- 
vec le Preftre , qu'ils en ont de la dou- 

» 
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leur , qu'ils font refolus de les aban- , 
donner , d'eniuir les occafions , de s'en 1 
accufer au pluftoft , ôs d'en faire une pé- 
nitence convenable } puifque fans cekr 
ils auroient tout fujet de craindre d'irri- i 
1er pluftoft Dieu que de l'apaifer. Car 
ils doivent fçavoir qu'il a en abomina- P# x ç .s, 
tion les vittimes des pécheurs \ au il de- 'Prov. u 
te lté le cœur corrompu ; &/ que la prière 1K17 . 
de celuy qui détourne l 1 oreille pour ne point t YÙV < * ■ > 
entendre fa loy , efl exécrable devant luy* 
Deforte que s'ils y aflïftent eftant enga- 
gez dans le péché , il faut que ce foit 
avec les fentimens de véritables peni- 
tens que nous venons de marquer , & 
non avec ce fafte , cette immodeftie, 
cette prefomption , & cette diflîpation 
qui paroift dans tout l'extérieur des 
gens qui ne font point touchez des ju- 
gemens de Dieu , & qui font pleins 
d'eftime d'eux-mefmes & de mépris 
pour les autres -, rien n'eftant plus 
capable de rendre inutile aux pé- 
cheurs la vertu de ce facrifice que ces 
miferablcs difpofitions. 

5. Enfin le confiderant comme leur 
hoftie pacifique & d'a6tion-de-graces> 
ils doivent y aflîfter avec des fen- 
timens de joyc > de reconnoifTaacc j 

B mp 
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& de confiance , fe fouvcnant que ce 
facrifice eft la plus excellente louange , 
qu'ils puifTent prefentex à Dieu en 
adtion de grâces des bien faits qu'ils en. 
ont reccus,qui doivent chacun leur 
eftre un motif d'offrir à Dieu ce fa- 
crifice : enforte que plus une ame a re- 
vécu de grâces , ou qu'elle a plus befoin 
que Dieu luy en accorde de nouvelles* 
plus elle doit eftre fidelle à affifter à ce 
facrifice , au moins en efprit,fi elle ne le 
r peut faire félon le corps* 
, Voylà , Monfieur , les principales 
difpofuions avec lefquelles ce facrifice 
confideré en luy-mefme, & entant qu'il 
eft le mémorial de celuy de la croix, de- 
mande en ceux qui veulent y affifter 
avec fruit. Mais la confideration de la 
vi&ime qui y eft offerte, n'oblige pas 
moins à entrer dans ces difpofitions, & 
en demande mefme de nouvelles. 

Il n'y a perfonne , pour peu qu'il foit 
inftruit des veritez de la religion , qui 
ne fçache que J. C. eft -la viâime du fa* 
crifice de la Mefle. Mais peu font réfle- 
xion qu'il y eft immolé félon toutes les 
manières qu'il le peut eftre , c eft à dire; 
que non feulement l'on y offre fon 
çorps naturel, mais encore fon corps 
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myftique qui eft l'Eglife 5 & qu ainfi 
chaque fidelle comme membre de ce 
corps eft immolé à Dieu dans ce facrifi- 
ce avec J. C. à qui il eft uni comme à 
fou chef, S. Auguftin nous marque ad- 
mirablement cette vérité dans le VL 
chap. duX. livre de la Cité de Dieu. 
Voilà 3 dit-il , quel eft le facrificc des <c 
Chreftiens , d'eftre tous enfemble un <c 
mefme corps en J.C.Et c'eft ce que PE- <c 
glife célèbre fréquemment au facrement <€ 
de l'autel que les fidelles connoiflent,où ** 
elle aprend qu elle eft offerte ellemeûnc <c 
dans Toblation qu elle fait à Dieu. <c 

Qoe cette vérité , demande de ' 
fainteté & de pureté dans ceux qui af- 
(îftent au facrifice de là MeflelGarpuif- 
^ue félon S. Auguftin ils font partie de 
la vi£kime qui y eft offerte , ils doivent 
iflfeurement en avoir les qualitezj c'eft 
1 dire eftre purs & fans taches, comme 
F. C qui en eft la- principale partie en 
;ftânt la tefte & le chef, eft pur §c fans 
aches de peur que s'ils eftoient dans 
J'iautres di'fpofitions > ils ne rendifTent 
:e facrifice défedueux & imparfait eh - 
/oulant joindre, comme dit l'Apodrc', 1# 
J. C. avec Béliai , la- lumière avec les c * 
ténèbres , le temple de Dieu avec les \ s 

B v 
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Idoles. Car il cft certain que c'eft tom- 
i ber dans cet horrible defordre que de 
fe prefenter avec un cœur impur & 
fouillé de quelque crime, pour eftre of- 
fert avec J. C. dans ce divin facrifice. 

Il faut donc pour eftre digne de faire 
partie de ce facrifice , tâcher de purifier 
fon cœur de tout péché &: de toutes les 
affedions mauvaifes qui le peuvent - 
fouiller , afin de pouvoir devenir une 
hoftie fainte , pure & d'agréable odeur 
devant Dieii , & qu'il foit par là exci- 
té à accorder les fruits qu'on en at- 
tend, qui font la fan&ification de l'E- 
ghfe, l'établi (Ternent de fon royaume, 
le pardon des péchez , le foulagement- 
des anies qui fouffrent dans le Purga- 
toire, la confolation des perfonnes af- 
fligées, & toutes* les grâces dont cha- 
cun en particulier a befoin , n'y ayant 
rien que Dieu n'accorde en veuë de 
cette hoftie fainte , lorfqu'elle eft fainte 
en toutes fes parties , c'eft. à dire non 
feulement en I. C. , mais encore en ceux/ 
qui y affilient, qui ne devant faire qu'- 
une mefme hoftie avec iuy; doivent s'ef- 
forcer d'entrer dans fes difpofitions, s'ils, 
ne veulent point eftre rejettez de Dieu, 
La troiûéme confideration qui doit 
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porter les fidelles en afliftant à la Mefïe, 
à entrer dans toutes les difpofi rions 
faintes que nous venons de marquer, 
eft celle qu'on doit tirer de la qualité 
du principal facrificateur , quin'eft au- 
tre que J. C. mefme. Car il eft cer- 
tain que quoyque le Preftre foit étably 
de J. C. poux cftre le feul miniftre exté- 
rieur de ce fàcrificc , c'eft néanmoins 
proprement ce Sauveur mefme , qui * 
félon la penfée de S* Auguftin , en eft le 
véritable facrificateur, comme il en eft 
la véritable vi&ime, & que c'eft luy qui 
s'offre luy-mefme par le miniftere des 
Preftresj & qy'ainfi comme ceux-cy 
doivent entrer en l'offrant dans les dif- 
pofîtions de J. C. , les fidelles doivent 
aufli entrer dans celles qu'il demande 
dans les Preftres pour s'acquiter digne- 
ment d'un tel miniftere } puifque com- 
me les preftres, tiennent la place de J> 
C. dans ce facrifice , les fidelles l'offrent 
aufli par leur moyen, & qu'ainfi ils enr 
trent , félon la vérité des paroles de S.. 
Pierre j dans une efpece de communi- »• 
cation de leur Sacerdoce , en offrant 9 [*' %% 
avec eux J; C. Ils doivent donc tâcher 
d'aflifter à ces redoutables myfteres a- 
vec toute la modeftie, toute l'attention 
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' & tout le recueillement que ces my- 
fteres demandent , de concevoir à peu 
prés la mefme douleur & la méfme in- 
dignation contre eux-mefmes > lors- 
qu'ils n'y afliftent pas avec ces inefmes 
difpofitions , qu'ils conçoivent en voy- 
ant* un Preftre qui paroift ne garder 

f>as à l'autel toute là modeftie , toute 
'attention > & tout le recueillement 
que demande la fon&ion qu'il y exerce. 
Enfin Cî l'on confidere les raifons 

{>our lëfquelles on offre le facrifice de 
à Mefle , & que ce n'eft qu'à Dieu feu! 
qu'on le peut offrir , on doit fè tenir 
obligé d'y aflifter avec le plus de foin> - 
le plus de ferveur , & le plus d'affiduité 
que l'on peut 3 & l'on doit éviter de 
tomber dans cette fuperftition ou cette 
erreur de croire qu'on le puifTe offrir 
aux Saints , parce qu'on fait mémoire 
d'eux à la Mefle. 

Gar pour ce qui eft des raifons qui 
obligent à offrir ce facrifice y comme 
■ellês font toutes fondées > ou fur l'ob- 
ligation indifpenfable qu'ont tous les 
tommes de reconnoiftre la fouverai- 
/iet£ de Dieu fur eux , & leur dépen- 
dance à £on égard i ou fur le befoin 
qu'ils ont d'apaiser 4k colère juftement 
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irritée par leurs péchez -, ou enfin fur la 
neceflité d'obtenir de fa bonté le fe- 
cours dont ils ont beioin pour fecon- 
ferver dans fon amour & dans l'ob^ 
fervation de fes commandemens , ou fur 
la neceffité de liiy rendre grâces des fe- 
cours qu'ils en ont déjà receus ( ce 
qu'ils ne peuvent faire plus efficace- 
ment que par cefacrifice ) , il eft vifiblè 
qu'ils ne peuvent avoir de négligence; 
ou d'indifférence pour ce fâcrifice, fans 
fe rendte dienes de tous lès châtimens 
que mentent ceux qui meprilent de 
rendre à Dieu le culte qu'ils luy doi- 
vent , qui négligent de fe reconcilier 
avec luy , & qui témoignent fe mettre 
peu en peine de fon fecours,& de le re- 
mercier des grâces qu'ils en ont receu es.' 

Quant à ce qu'on dit y que ce n'eft 
qu'à Dieu feul qu'on peut offrir ce fa- 
«ifice , on n'en peut pas douter , puif- 
que le Sacrifice eftant Pa&e de la Re- 
ligion le plus excellent , en ce qu il ren- 
ferme proprement le culte de latrie* 
o'eft à dire , de parfaite adoration \ ce 
culte n'eftant deu qu'à Dieu feul, on 
ne peut fans* impieté l'offrir à aucune 
créature. Et c'eft*cc qui doit faire con- 
^oiftreauxfideltes, que l6r%ue4'Egli- 
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l'offre dans la folemnité des Saints» 
ce neft que pour rendre à Dieu les 
attions de grâces qu'il mérite pour les 
mifericordes qu'xi leur a faites. Et ainfi 
leur aplication doit eftrc d'entrer dans 
toutes les veue'squc l'Eglife veut leur 
infpirer par le foin qu'elle a de l'of- 
frir à Dieu en ces jours , & de les enga- 
ger à y aflifter i c'eft à dire , qu'ils doi- 
vent l'offrir dans un delir ardent de 
rendre grâces à Dieu avec elle, des mi- 
fericordes que ces Saints ont reccuës de 
luy , & d'obtenir fon fecours pour imi- 
ter les vertus qu'elle leur fait remar- 
quer avoir le plus éclaté en eux , &c fc 
rendre dignes par là de mériter comme 
eux, le bonheur dont ils joiii0ent,&: qui 
doit cftre la fin de toutes leurs adipns 
& de tous leurs defirs . 

Voylà y Monfieur , les principales 
difpoiitions dans lefquellcs je croy que 
tout chreflicn qui veut allifter utile- 
ment au facrifice de la Mefle , doit tâ- 
cher d'entrer , & que la confideration 
des cérémonies qu'on y obfcrve, de des* 
paroles qu'on y dit > fait connoiftreque 
l'Eglife demande dans ceux qui fc trou- 
vent prefents à ce divin facrifice. Je 
ne m-arrefteray pas à eu faire l'explica^ 
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rion , parce que cela pafïeroit les bornes 
que je me fuis prefcrites,& que je craia- 
drois d'abufer de la bonté avec laquel- 
le vous ayez bien voulu que je vous 
dife ma penfée fur une chofe dont je 
devrois eftrc inftruit par vous-même, 
Dieu vous donnant tant de veucs 8c 
tant d'ouvertures, pour les veritez &c 
pour les chofes de la religion , que je ne 
puis m'empecher de condamner de fim- 
plicité la facilité avec laquelle je me 
fois rendu à ce que vous avez fouhaitté 
de moy. Mais il me fuffit pour me con- 
£bler de ma faute qu elle vous foit une 1 , 
preuve de la fincerité avec laquelle jp 
tins 

Le \%. May y 165$* 
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». 

À une Religieufe. . 

11 luy parle des difpofitions avec le/quelles on 
doit saprocher de la Communion 3 du coura- 
ge & du^ele qu'on doit avoir à demeurer dans 
les emplois où l'on ejl légitimement apellé i des 
mortifications qu on peut prendre audelà de ce 
que la Règle en prejerit , & de Vobeiffance 
qu'il y faut obferver* & de la conduite qu'an 
doit tenir envers les perfonnes nouvellement 
converties 



MA S or u & \ 
S. Arfene un des Pères les plus 
illuftres du defert , difoit qu'il avoit 
toujours eu- regret d'avoir parlé , mais 
qu'il n'en avoit jamais eu de s'eftte teu : - 
& cependant vous ne me permettezpas 
de garder le filence -, & fous prétexte 
que vous aprehendez que Dieu ne vous 
demande compte du voltre , vous ne 
vous mettez pas en peine du jugement 
qu'il portera contre la facilité , ou plu£- 
toft contre la témérité avec laquelle je 
vous dis mon fentiment fur toutes cho- 
fés. Ne craignez vous point ce qu'il petft 
y avoir dans cette conduite contre la 
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charité , & que Dieu ne vous reproche 
un jour qu'en me drefïknt unpiege,vous 
vous en eftes dreffé un à vous-mefme ? 
Jevous ay déclaré en tant de différentes 
manières & avec tant de fincerité mon 
incapacité , & que j'eftois tout-à-fait 
hors d'eftat de donner confeil à des per- 
fonnes de voftre fortes qu'il falloit avoir 
le cœur plus pur & plus éclairé que je 
ne l*ay pour connoiftre la;verité jufqu à 
eftre capable d'en inftruire les autres , 
qu'il me fembloir que vous ne deviez 
plus penfer à moy pour lever vos diffi* 
cultez , ou du moins que je fuis excu* 
fable fi je me rends à cette dernière vio- 
lence que vous me faites , & que fi je 
fais en cela quelque faute 3 ce fera vous 
feule qui en tépondrez devant Dieu. 
C'eft donc dans cette Vèuë que je me 
propofe de vous dire encore ma pen- 
fée , ou plutôt celle des Saints fur tous 
les points de voftre Lettre, 

La crainte que vous avez d'appro- 
cher des faints Autels , cfl tres-jufte 8C 
très faifonnable. Vous ne fçauriez trop 
appréhender cét efprit de routine, pour 
parler ainfi, & cette infenfibilité ou 
négligence habituelle, qui arrefte le 
cours delà grâce dans une ame : &t 
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quelque faintes que foient les difpo^ 
wtions avec lefquelles vous vous ca 
aprocherez , elles feront toujours beau- 
coup au deflbus de celles que merite- 
roit un fi redoutable myftere. Mais iï 
ne fuit pas de-là que la froideur 8c 
le manquement de Ferveur dont vous 
vous plaigfiez>foient en vous une mail- 
vaife difpofition qui doive vous faire 
celTer de vous en approcher. 

Vous fçavez qu'il y a de deux for- 
tes de froideurs ôc d'ïndevotions.Les 
«nés procèdent du dérèglement de la 
vie, du defordre des pâmons, de rat- 
tachement au monde , de la plénitude 
de l'amour propre d'une négligen- 
ce 8c d'une pareffe affe&ée y des- diC* 
tra&ions volontaires d'une vie molle 
&: relâchée , ou de quelques mauvaifes 
habitudes. Les autres ne viennent que 
d'un manquement de dévotion fenfibie . 
du des fechcrefïes & des fterilitez qui 
arrivent aux plus gens de bien „ lorfque 
Dieu retire d'eux pour quelque temps 
la douceur qui accompagne ordinaire- 
ment fa grâce > afin de les humilier ou 
de les éprouver , comme Monficurdc 
Genève l'explique parfaitement dans 
îe 14, Scie 15. chap. defon Introduo, 
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ion , que je vous prie de lire attent- 
ivement. 

Quoy que je ne vous connoiflfe peut- 
ftre pas aflez pour juger de voftrc 
iifpofition intérieure , je croy néan- 
moins pouvoir , par ce qui me paroift. 
u dehors , fuppofer fans; témérité , que 
a froideur dont vous vous plaignez; 
ft de la féconde forte , c'eft à dire 
lu nombre de ces fechereflès qui arr- 
ivent aux gens de bien, lorfque Diei* 
étire d'eux le fentiment de la devo- 
ion , la biffant néanmoins cachée ait 
: ondde leur amc; & qu'ainfi j'ay Hern- 
ie vous prier de prendre pour vous ^ 
:es paroles de S. Bonaventuare : Les ^f*'* 
perfonnes. Religieufcs doivent conv- « Zs 
municr encore avec plus de foin que «* KeLi & 

C 7 7 

les autres pour veiller plus exaéïement <• ' 
a la garde de leur aine & de leur 
confcicnce , pour vivre avec plus de * e , 
pureté avant ôc après la Communion, <c 
&c pour fe porter avec ardeur à lare- « 
cherche de l'amour, de Dieu à cau(e 
du refpedfc qu'elles ont pour celtty <« 
quelles reçoivent. Et quoy que quel- <* 
quefois vous vous trouviez tiède , ap- < c 
prochez vous-cn néanmoins avec con- < c 
fiance , efperant en k mifericorde de 
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^ Dieu i parce que fi l'homme ctoit 
7i qu'il eft indigne alors de s'en appro* 
„ cher , il doit confiderer qu'un malade 
, 5 cft d'autant plus obligé d'avoir recoure 
au médecin , qu'il fe fent plus acca- 
„ blé du mal & plus fôible. Gat, corn- 
s „ me dit Noftte - Seigneur : Ce ne font 
M&t. » p** lesfains, mais les malades q ni ont 
11 >y befoin de Médecin j & nous ne defi^- 
w ronspas de nous unir à Jesus^Christ 
^ afin de le fan £t\ fier , mais afin qu'il 
„ nous fan&ifie. Ainfi une perfonne ne 
* >5 doit pas fe retirer de là Communion , 
^ parce qu'elle ne 4 refient point en foy 
9> la grâce d'une dévotion fenfiblc , ou 
5> qu'elle en' a moins qu'elle n'en défi- 
^ reroit , foit en recevant Jesus-Christ, 
5 , foit après l'avoir reçeu , poutveti 
„ qu'elle tâche de s'y bien difpofèr par 
^ la pureté de fa vie. Ne vous fcmble- 
t'il pas, mafœur, que S. Bonaven tu- 
rc n'a ajouté ces derniers^ paroles que 
pour vous? 

Vous me pourrez dire : Maïs quelle 
peut eftre donc cette dévotion, SC 
quelles font les autres difpofitions » 
qui font fi fort recommandées par 
tous les Pcrcs de TEglifc pour appro- 
cher dignement de l'Euchariftie, &: 
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ai peuvent empefeher une ame de 
langer fon jugement en recevant le 
srps de Jesus-Christ ? 
Toute cette dévotion & toutes ces 
ifpofitions font renfermées , félon ces 
rands Saints > dans la foûmiffion par- 
ûte à la volonté de Dieu, & dans 
x refolution pleine &: entière de Tac- 
omplir en toutes chofes,, dans Fa- 
ciour de l'humiliation / dans line fer- 
rie foy> dans une grande retenue à 
>ailer s dans t une .-conduite équitable 
le jufte, dans les œuvres .de mifèri- 
:orde, dans le règlement des mœurs # 
ians la foufFrance des injures & dans 
'éloignement d'en faire aux autres t 
dans l'amour de Dieu fur toutes cho- 
fes , 8c dans la haine du monde 
Se de fes pompes. Enfin elles con- 
fident à regarder en Dieu avec amour 
la qualité de Pere , & à y refpe&ec avec 
crainte celle de Juge j à ne préférer au- 
cune chofe à J. jC. puifqu'il a voulu 
préférer noftre falut à fa pxopre vie ; 
à fe ténir inviolaJblement attaché à \ 
luy comme a F Auteur & ah Confom- 
matenr de noftre foy \ & à fe tenir ferme n c b. iu 
au pied de la Croix dans les tribula- *• 

ùpns 8c les tentations de la vie. Voi* ~ 

. _ _ -* 
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là , ma fœur , ce que c'eft , félon les 
SS. Pères , que d'eftre dévote. Voilà 
ce que c'eft que d'avoir une volonté . 
effe&ive de plaire à Dieu. Et voilà 
enfin ce qui renferme toutes les difpo- 
fitions que ces mefmes Pères deman- 
dent pour approcher avec fruit de 
l'Euchariftie , c'eft à dire une grande 
pureté de cœur , une vie innocente, 
l'exercice des bonnes œuvres, un dé- 
gagement parfait de la corruption du 
monde, l'union avec Dieu, & un 
eftat ferme & permanent dans la ver- 
tu Chreftienne. 

Que fi vous defirez fçavoir ce que 
-quelques-uns de ces grands Saints 
ont dit de ces mefracs dispositions j 
voicy comme en parlent entre les au- 
tres S. Bafile, S. Jérôme , S. Auguftin, 
l'Auteur du livre de la manière de 
bien vivre attribué à S. Bernard J Se 
diiBap. S. Bonaventure, 
ch. 9 'd* H faut eftre mort au péché , dit S. 
^cé4r.** Bazile , au monde & à foy-mefine , & 
** ne yivre plus que pour Dieu feul , afin 
de mériter de participer à l'Euchariftie. 
Ce pain , dit S. Jérôme , ne dôit eftre 
la nourriture que de ceux qui commen- 
cent à eftre robuftes & forts en T. C. ôc 
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ce vin ne doit eltre beu que par les 14 
Vierges qui font faintes de corps &c €€ 
d'efprit. S. Auguftifi dans fes Traitez cc 
fur S. Jean > dit ces excellentes paroles : €c 
LcsFideilcs gavent ce que c'eft que le <c 
corps de J. C. s'ils ont foin de fe ren- cc 
dre eux-mefmcs le corps de J. C. Qu^ils c< 
deviennent donc fon corps , s'ils veu- €C 
lent vivre de fon Eiprit. Car il n'y a <c 
que le corps de J. C. qui vive de fon c * 
Efprit y & le corps de J C. ne peutvi- <c 
vre que du feul Efprit de J. C /O my- cc 
fterc de bonté l O facrement d'unité 1 u 
O lien de charité 1 Celuy qui veut vi- i€ 
vre , peut trouver icy la fource de la vie. <c 
Qifii s'aproche de Dieu } qu'il croye; * c 
qu'il fou incorporé en J. C. afin qu'il cC 
reçoive la vie de kiy , qu'il ne fe fçpare u 
point de l'union étroite qui lie tous les «* 
membres de fon corps enfemble qu'il <c 
ne foit ni un membre pourri qui doit « 
cftre retranché , ni un membre diftor- c « 
me dont on rougifle > mais qu'il foit « 
un membre fain & bien proportionné} « 
qu'il demeure uni au corps > qu'il vive c « 
pour Dieu ; qu'il travaille & qu'il fouf- « 
fre maintenant fur la terre > afin de re- « 
gner un jour dans le ciel. L'Auteur du <c 
livre de k manière de bien vivre * dit « 
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que celui qui veut recevoir le corps de 
*> J. C. doit avoir foin auparavant de de- 
3> meurer dans la foy & dans l'amour de 
m J. C. Enfin S. Bonaventure déclare 
»> que la difpofition qui nous rend dignes 
» de recevoir fouvent J. C. n'eft pas dans 
» noftre corps , mais dans noftre efprit» 
$y ni dans noftre eftomac , mais dans nô- 
5, tre ame , puifqu'on ne touche J. C. que 
» par la connoiflance & par la volonté,, 
>, c'eft-a-direparla foy & par la charité. 
Vous voyez que les fentimens de ces 
Saints fe réduifent à ces deux veritez 
qui font apuyées fur l'Evangile. La 
première, que puifqu il faut demeurer 
en J. C. pour manger fa chair , nous 
devons avoir foin avant que de com- 
munier, de demeurer véritablement en 
J. C. c'eft- à-dire qu'il faut que nous 
ayions acquis par l'exercice des bonnes 
• œuvres, une demeure fer me. & ftable 
en noftre Seigneur. 

La deuxième , que fEuchariftie nous 
•doit tellement unir à J. C. que nous ne 
nous en feparions jamais. C'eft ce qui 
faitcRre à S. Auguftin,que la marque 
par où nous devons juger fi nous avons 
mangé ce pain ceiefte en la manière que 
Je Sauveur du monde entend qu'il foit 

mange 
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mangé par les fidelles , c'eft de confi- 
derer s'il demeure en nous , & nous en 
& s'il Ce joint à nous, & nous à 
luy , en forte que rien ne foit capable 
de nous en feparer. Or cette demeure 

de J.C. en nous, & de nous en luy ne 
fe reconnoift que par les effets : & 'ces 
eftets ne confiftent pas dans des ferveurs 
m dans des defirs fenfibles , comme les 
paroles de ces Pères de l'Eglife que 
nous venons de raporter , le témoi- 
gnent principalement celles-cy de 
S. Bonaventure : Que la difpofition qui 
nous rend capables de recevoir fouvent 
J. C. n'eft pas dans noftre corps , mais 
dans noftre efprit-, ni dans noftre" efto- 
mac mais dans noftre ame : mais ils 
confiftent à marcher fur les pas de J. C. 
à ne vivre que pour luy , & à dénier 
d eftre incorporez en luy,& de ne vivre 
que de fon efprit. 

Vous voulez bien , ma Sœur, que je 
vous dife que ce n'eft point à vous à 
juger fi l'Euchariftie produit en vous 
ces derniers effets , mais que c'eft à 
ceux à qui vous découvrez le fond de 
voftrecœur, qu'il appartient d'en juger. 
Il fuffit que vous ne leur cachiez rien 
de tout ce qui vous femble vous de- 

G 
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voir éloigner de l'Autel. Si après cela, 
ils ne laiflent pas de vous ordonner 
d'en aprocher , allcz-y avec confiance 
Se avec humilité. Confondez-vous de 
ce qu'il faut qu'on vous prefTe & qu'on 
vous contraigne de vous unir à J. C* 
& n'examinez point ce que vous reflen- 
tez ni devant ni après la Communion. 

Le véritable amour ne fait point tant 
de reflexion fur la manière dont Dieu 
nous traite. Il s'acquite feulement avec 
promtitude de fes obligations. Il eft 
vray que vous avez toujours plus de 
fujet de dire à J. C. que n'en avoit S. 
Pierre '.Seigneur, retirez-vous de moy, 
car je fuis une pecherefle. Et il feroit 
encore plus jufte qu'il vous dift comme 
à la Madclaine après fa refurre&ion ; 
Ma, fille , ne me touchez, pas. Mais ce 
n'eft pas à vous à luy preferire le temps 
où il vous doit faire cette deffenie. 
Lorfque cette pénitente fèmbloit de- 
voir eftre plus rejettée de luy > il fouffre 
qu'elle fe jette a fes pieds , & qu'elle 
les embralîe ; & il ne luy défend de 1^ 
toucher qu'au temps où il femble qu'- 
elle ait plus de droit de le faire , puifque 
la douleur qu'elle témoignoit de fa 
perte P Se la fidélité qu'elle faifoit pa^ 
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jroiftre à chercher fon corps pour luy 
rendre les derniers devoirs de la fepui- 
ture , fembldlt l'avoir rendu digne de 
cette faveur. 

Contentez-vous donc , ma Sœur y 
d'obeïr prefentement à Tordre qu'on 
vous a donné de vous aprocher avec 
confiance de J. C. par la communion 
de fon corps & de fon fang , afin qu'il 
retrace en vous fon image 9 ôc que vous 
luy deveniez conforme. Peut-eftre que 1 
lorfque vous y penferez le moins, on 
vous donnera la liberté de vous con- 
former aux privations que ce divin' 
Maiftre a voulu fouffrir de la part de^ 
fon Pere pendant fa vie pafTagere. Ce- 
pendant furmontez tous les doutes qui 
le prefentent à voftre efprit par l'obeïf 
fance que vous devez aux perfonnes 
que Dieu a mifes audeflus de vous 
pour vous conduire à luy , & aufquel- 
les vous avez crû que vous deviez vous : 
foûmettre pour faire fa volonté. Et 
fouvenez-vous qu'il n'eft pas moins * 
dans une ame délaifTée, quoiqu'ityfoit 
un peu plus caché Ôc quc,;felon la; 
penfée d'un grand homme , il ne faut 
jamais fous prétexte d'amour fe retirer 
4u San&uairc. Ainfi il me femble quev 
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je puis vous dire après M. de Genève : 
Je ne feray jamais celuy qui vous ©fie- 
ra voftre pain de chaquetjour, tandis 
que vous ferez obcïflante . • . Com- 
muniez hardiment toutes les fois que 
ceux qui vous confeffent , vous le per- 
mettront, puifque je fuppofe que vous 
ne vous addreflerez pour cela qu'à des 
perfonnes éclairées & craignant Dieu. 

* Pour ce qui eft de l'amour que vous 
fentez pour la folitude , de la crainte 
que vous avez que vos occupations ne 
vous çmpefchent de vaquer à voftre 
propre pcrfe£fcion > & de la confufion. 
^ique vous reflentez de ce que vous eftes 
obligée d'enfeigner aux autres la pra- 
tique des vertus que vous n'avez pas , 
tout cela eft fort jraifonnable -, & je ne 
fais point de difficulté de vous auurcr 
que ces fentimens viennent de Dieu. 

Mais je ne puis aprouver que vous dé- 
filiez pour cela de quitter voftre em- 
ploy , & j'ay peine à me perfiiader que 
ce dernier fentiment vienne de luy. 
C'eft une vefrirable tentation fi je ne 
me trompe j & bien loin que vous de- 
viez regarder ces premiers fentimens 
comme une marque que Dieu ne vous 
y.cut pas où vou? eftes , je foutiens 

m. 
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qu'ils font une preuve évidente que^ 
le choix qu'on a fait de vous pour 
cet employ vient de îuy , Se que tout 
voftre loin doit eftre de conferver dans 
voftre etfur ces fentimens qu'il y a mis 
pour vous y fan&ifier. Je parle en cette 
rencontre un peu plus hardiment que 
je n'ay-de coutume : mais c'eft que je 
fuis authorifé dans ce jugement par la 
conduite de Dieu mefme fur toutes les 
ames faintes , qu'il a mifes audeffus des 
autres pour les gouverner. 

Sans doute que la Vierge , fi elle euft 
cfté capable de {e rechercher en quelque 
chofe , euft bien mieux aimé demeurer 
dans le tcmple,dans un filcnee continuel 
Se dans la retraite>que d'eftre obligée en 
fe mariant de vivre dans le monde , de 
vifiter comme elle fit S. Elizabeth , & 
d'avoir le foin d'une famille. Cepen- 
dant elle renonce à tous ces defirs de 
x folitude pour obeïr au Grand Preftre, 
Se elle fe marie à S. Jofeph fans con- 
loiftre les merveilles que Dieu devoit 
opérer en elle , ny qu'il vouluft fe fer- 
/ir de ce moyen pour la rendre la Mcrc 
le J, C. Jepenfe auflî que fi S. Made- 
eine fe fuft plainte à noftre Seigneur 
Je ce que Marthe fa fœur ne demeuroit 
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pas à fes pieds , & dp ce qu'elle l'y laif- 
foit toute feule , il euft pris le party de 
Marthe contre Madeleine, comme il 
prit celuy de Madeleine contre Marthe* 
& qu'il euft dit à Madeleine : Vous ne 
jouiriez pas du repos que vous goûtez 
à mes pieds , fi voftie fœur ne s'occu- 
poit à fub venir à mes befoins & à ceux 
de mes Difciples. Sçachez , difoit au- 
f/ch " trc k* s un Anacorete , que Madelei- ^ 
y?4*n ne ne fçauroit fe pafler de Marthe, Se 
f AVit » qu'ainfi Marthe a part aux louanges 
„ que l'on donne à Madeleine. Et S.The- 
n refe dit quece n'eft pas feulement dans 
n la folirude qu'on trouve Dieu , mais 
„ qu'avec unpeu de foin on tire de grands 
yy avantages des temps mcfmes où N. Sei- 
w gneur nous ofte celuy de l'oraifon par 
5> les fouffrances & les autres peines que 
99 Ton endure # , pareeque jamais Toraifott 
55 n'eft plus parfaite que dans ces rencon- 
y> très, où une ame qui aime Dieu verita- 
5) blement, offre à J. C. fes travaux dans 
w la veuc <pe c'eftpour fe conformer à 
35 fa volonté qu'elle les fouffre ,& qu'elle 
55 devient par ce moyen en quelque forte 
„ femblabie à luy. 

Enfin, ma Sœur, la foy nous aprenant 
que hors le péché, Dieu veut & fait 

> 
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tout ce qui arrive dans le monde , il no 
faut pour eftre parfaitement vertueux, 
qu'embratfer tous les evenemens bons 
& mauvais ccfmme des effets de la bon- 
té ou de la juftice de Dieu. Et c'eft une 
maxime d'un Grand-homme de ces der- 
niers fiecies , qu'il peut bien y avoir des 
opofitions qui nous détournent de ce 
que nous nous fommes propofé de 
faire ; mais que rien au monde n'eft ca- 
pable de nous empêcher d 'eftre à Dieu, 
puifque mefme les opofitions qui nous 
furviennent , en font un excellent 
moyen>& que fi elles rompent une bon- 
ne aétion 5 elles nous fourni (Tent le 
moyen de faire de cette a&ion là-mef- 
mc , un excellent facrifice. 

Après les femimens de ces Saints qui 
ne vous permettent pas l'exécution de 
voftre deflein 3 & qui relèvent l'avanta- 
ge qu'il y a à fe trouver engagé par l'or- 
dre de la Providence dans des employs 
tels que le voftre ; pour vous lever 
toute difficulté à cét égard , il ne vous 
refte plus , ce me femble , qu'à faire 
un peu d'attention fur les paroles fui- 
vantes que je me fouviens d'avoir leucs 
dans l'un des livres qui parlent de l'ef- 
prit primitif de voftre Ordre: Quand 

C nij 
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# i obeïffance vous applique à une chor-î 
„ fe , cftimez la comme une chofe qui 
y> regarde le fervice de Dieu. Or fe- 
roit-ce eftimer comme vous le devez, 
les occupations que voftte charge vous 
impofe, que de demander d'eneftre àé- 
chargée? Et les abandonner, ne feroit-ce 
pas les faire pafler dans Tefprit de vos 
Sœurs y pour des moyens incapables de 
les conduire à Dieu. 

Enfin quelque folitude que vous™ 
pulîiez garder 5 vous ne feriez pas hors 
de dmger de perdre pour un temps la 
prefence de J. C. puifquc la S. Vierge, 
toute occupée qu'elle en fuft , ne put 
s'empefeher de le perdre & d'eftre trois 
jours entiers fans le pouvoir trouver» 
Craignez de manquer un peu de cou- 
rage dans ces occafions. Car comme 
3> dit excellemment M. de Genève, Famé 
» genereufe fc moque de tous ces empef- 
» chemens & n'en fait aucun eftat , &c fe 
« met fimplement en l'exercice de fa 
charge fans dire une feule parole , ny 
» faire aucune a&ion pour témoigner le 
*> fentiment qu'elle a de fon incapacité, 
» La vraye humilité ajoûte-t-il , ne nous 
n permet jamais de refifter au jugement 
5. de ceux que Dieu nous a donnez pour 
*» nous conduire. 
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* Vous jugez bien qu'infenfiblement 
je réponds au troifiéme point de voftrc 
lettre qui regarde les pénitences exté- 
rieures > puifqu 'après vous avoir ex- 
horté d'embraflTer tout ce que l'obeït- 
fance vous ordonne de pratiquer , il 
faut par une fuite neceffaire que je 
vous porte à ne rien entreprendre en 
:ela que par le motif de la mefme obéît 
fance. Mais comme dans le fond voftre 
difficulté ne regarde pas l'obligation 
que vous avez de la pratiquer à cét 
égard , puifque vous en eftes pleine- 
ment perfuadée , je ne raporteray point 
icy nout ce que les Pères de l'Eglife 
ont dit en faveur de cette vertu. 

Il me fuffit,pour vous y confirmer de 
plus en plus , de vous renvoyer au 10. 
ôc au n. entretien de M. Genève , & au 
4. degré de l'Echelle fainte de S. Jean 
Clymaque , & fur tout aux remarques 
qu'on a faites fur ce 4. degré, où vous 
pouvez voir ce qu'on peut dire de plus 
puiiTant pour en faire voir la neceflîté , 
ôc obliger à en embrafler la pratique. 

Il s'agit donc feulement de fça- 
voir à qui vous la devez dans ce qui 
regarde les pénitences extérieures , &C 
vous devez vous addrefler imme- 

C v 
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diatcment à voftre Euefquc , ou à fon 
Vicaire gênerai , pour obtenir une per- 
xnilïion générale de pratiquer des mor- 
tifications félon que voftre dévotion 
vous portera à le faire , & s'il n'y a 
point d'inconvénient pour vous à vous 
fuivre en cela. 

Dieu fçait l'amour & le refped qu'il 
me donne pour Noflfcigneurs les Evef- 
ques > & pour la Hiérarchie de l'Eglife. 
Mais quoyque j'efpere qu'il me feroit 
la grâce de mourir plutoft que de rien 
faire &derienconfeiller qui puft dimi- 
nuer leur légitime autorité, je croy auffi. 
qu'il me défend d'âprouver voftre def- 
fei-n, & que je trahirois ma confeience fi 
je vous confeillois de l'exécuter. 

Il eft vray que par voftre Inftitut 
vouseftes foumife entièrement à l'au- 
thorité &s à la jurifdi&ion des Evef- 
ques. Mais je pretens que cette dé- 
pendance , quelque étroite qu'elle foit, 
ne vous difpenfe point de ce que vous 
devez à voftre Supérieure : que les 
mortifications font du nombre des cho- 
£es qui font de fon reftort , & dont elle 
doit eftre le premier juge; & par confe- 
quent que quoyque chaque Religieufe 
jmiffe avoir recours immédiatement 4 

:■ 
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fonEvefque dans les chofes de^ façon- 
fcience , elle ne le doit pas néanmoins 
dans celles qui ne regardent que la 
police extérieure dumonaftere &Tcxc- 
cution de fes Règles ; mais qu elle doit 
fe foumettre en cela immédiatement a 
la Supérieure ? & n'avoir recours pour 
cet égard aux Supérieurs qui font au- 
deflus d'elle que de fon confentement. 

C'eft le fentimenr de S. Thomas, 
qui après avoit dit que les Supérieures 
font obligées par le devoir de leurs char- 
ges de maintenir les perfonnes qui leur 
font foumifes > dans les faints exercices 
de la Religion , Se d'empefeher les 
moindres déreglcmcns qui pourroient 
arriver fous leur conduite dans la difei- 
pline régulière , impofe à mefme temps 
une neceflicé à toutes ces perfonnes de 
ne rien entreprendre fans le confente- 
ment des leurs Supérieures , & de leur 
eftre entièrement foumifes & obéi (Tan- 
tes dans toutes les chofes qui apartien- 
nent au parfair accompli iTemcnt de leur 
Reigle , auquel elles efperent par ve- 
nir fous leur conduite. 

S. Auguftin dans fa Règle que vous 
faites gloire de fuivre , veut abfolu- 
ment que toutes les Relîg ; cuf«sayent 

C v j 
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recours à leur Supérieure dans tout et 
qui regarde leschofes extérieures. C'eft 
pourquoy, après avoir déclaré que 
c'eft à la Supérieure à donner aux 
Sœurs les chofes dont elles ont befoin, 
& à régler le chant, la nourriture , &c 
les jeûnes qui renferment les autres 
moyens dont on fe fert pour mortifier 
la chair , & par confequent toutes 
r les mortifications qu'on pourroit en- 
** treprendre , il finit par ces excellentes 
** paroles : Ceft donc principallement 
** la Supérieure qui doit veiller pour faire 
** obfcrver exa&emenc toutes ces chofes. 
99 Et s'il y en a quelqu'une qui né foit pas 
J * obfervéc, elle ne la doit pas laiffer pat 
5> fer avec négligence , mais elle doit cor- 
* riger tous les manquemens , & toutes 
yy les faiites qui fe commettent contre la 
* y Règle j de telle forte néanmoins qu'el- 
yy le remette au jugement du Preftre qui 
jy vous gouverne , ce qui furpatfe fesfor- 
** ces & fa portée. 

Peut-on douter après ces paroles,' 
que S. Auguftm ne veuille une fubor- 
dination entière & immédiate entre 
&s Filles & leur Supérieure, & qu'elles 
ayent recours à elle dans tout ce qui 
xegarde la police extérieure & les exer- 
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cices de la Religion? Ccft poùrquoy 
faifant reflexion fur 1 autorité abfolue 
qu'il donnoit par ces paroles à la Su- 
périeure fur fes filles , il l'avertit aufli- 
toft de prendre bien garde a ufer de fon 
autorité avec beaucoup de douceur , 
de charité , & de condéfeendance , Se 
de fe fouvenir continuellement qu elle 
rendra compte un jour à Dieu de celles 
qui font fous fa conduite. 

En effet fi l'obligation que nous 
avons de fious foumettre à nos Supé- 
rieurs touchant les mortifications du 
corps vient , félon S. Thomas , de ce 
que ces mortifications ne peuvent eftre 
agréables à Dieu, qu'entant qu'elles 
font des a&es de vertu, ceft à dire 
qu'elles font accompagnées de cette 
diferction qu'il y faut garder pour n'en 
faire qu'autant qu'il eft neceflaire pouf 
diminuer les forces de la concupifeen- 
ce, fans ruiner tout- à-fait celles de la 
nature , & qu'il eft cependant prefque 
impoflible qu'on puiflTc garder faute de 
fe connoiftre foy-mefme , il s'enfuit na- 
turellement qu'il faut avoir recours 
dans ces occafions-là à ceux d'entre nos\ 
Supérieurs qui font plus capables d'ufer 
de cette diferetion par laconnoiffance 
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plus cxafte qu'ils ont de noftre con- 
duite > des forces de noftre corps > de 
noftre tempérament , & de ce que Dieu 
fait en nous. Or on ne peut douter , 
que voftre Supérieure , qui eft témoin 
de toute voftre conduite , de la manière 
que vous avez cfté élevée & inftruite, 
du progrés que Dieu vous a fait faire 
dans la vertu , 8c de l'étendue de vos 
forces y n'/4it une plus parfaite connoif* 
fance de ce que vous pouvez & de ce 
que vous devez pratiquer fclon Dieu à 
Cet égard , qu'un Prélat qui ne vous voit 
qu'en paflant 3 & qui après tout ne pou- 
vant porter de jugement que fur ce que 
yous luy dites , ne le peut faire autant 
qu'il feroit à defker pour voftre fure- 
té , puifqu il ne feroit appuyé que fur 
un fondement fort incertain , qui eft la 
connoiffmee que vous avez de vous- 
mefme , laquelle vous doit eftre tou- 
ffeurs fort fafpe&e. 
W Cette raifon feule eft plus que fuffi- 
fanu pour vous faire apercevoir le peril 
que vous coureriez en exécutant la re- 
folutionque vous avez fi prudemment 
différée. Car pour ne vous rien di Ai- 
mu) er 3 il me femble que d'en ufer au- 
trement, ce feroit rejetter une obeïflancc 

\ 
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tieccflfaire fous prétexte d'en rendre une 
toute volontaire -, ce feroit s'exeufer 
d'une foumiffîon que Dieu demande 
de vous, pour en rendre une dont vous 
pouvez vous difpenfer -, ce feroit vou-* 
loir fervir Dieu félon vôtre volonté , 
$>C non pas félon la fienne i ce feroit lu/ 
donner ce que vous voulez > & non ce 
qu'il veut de vous ; ce feroit enfin vous 
former à vous-mefme une idole en vous 
formant une fauflfe idée de la Religion , 
pour abandonner la véritable que vous 
en devez avoir. 

Carfupofons, je vous prie, qu'une 
Reiigîeufe ait receu de fon Evefque une 
permiflîon générale pour toute fa vie 
de faire des mortifications félon que fa 
dévotion l'y pourra porter. N'ell-il pas 
vray qu'à cet égard elle eft abandonnée 
à clie-mcfme * qu elle ne s'apiique plus 
à fe mortifier de telle & de telle manière 
que par fon propre efprit & par fes pro- 
pres lumières -, que dans mille rencon- 
tres elle eft expofée à ne fuivre que fa 
propre volonté & fouvent celle du dé- 
mon , & qu'ainfi elle ne fait plus de 
mortifications fans donner une atteinte 
tres-mortelle à l'obei'lTaiice qu elle a 
vouée j puifque , comme remarque S. 
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lean Clymaque , l'obeiflance confîfte 
ne fe point croire & à nefuivre pas fon 
propre jugement , mais à fe défier de 
foy-mefme dans toutes chofcs 5 mefme 
bonnes , jufques à la fin de fa vie. 

C'eft ce qui fait que l'Auteur des 
éclairciflemens de l'Echelle fainte re- 
marque fur ces paroles de S. Grégoire 
de Nazianze : Ne marchons -point dans 
la lumière de noflrefeu , & dans la flam- 
me que nous avons allumée nous-mejmes , 
que c'cft là la piège des perfonnes les 
plus fpirituelles & les plus aufteres, 
qu elles font d'ordinaire aflfez humbles 
pour obcïr pon&ucllement à tous les 
ordres qui vont à Fatifterité & à la 
mortification de la chair , mais que fi la 
veuë de leurs befoins corporels & de 
leurs foibleflès porte les Supérieurs à ne 
pas fuivre leur ferveur , lfcrfqu elle va 
plus loin que leurs forces > elles opofcnt 
leurs propres lumières à celles de ceux 
qui les conduifent de la part de Dieu : 
& comme elles manquent d'humilité, 
elles tombent dans i'indifcretion , & 
«quelque-fois mefme dans la defo- 
î>ei(Tance. 

Et c'eft ce malheur qui a obligé S. 
Bafile dans larcpoïifeà la 138. demande 
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de fes petites Règles , que ce mefme Au- 
teur a tres-judicieufement raportée fut 
ces paroles de S. Jean Clymaque: Qnort 
ne doit pas mefme fnivre en fecret dût 
mouvemens extraordinaires de vertu ; 
c'eft dif-je , ce qui a obligé ce grand 
Saint ( après avoir montré avec beau- 
coup de lumière le danger qu'il y a de 
permettre à quelqu'un dans une Com- 
munauté régulière déjeuner &dc veik 
1er plus que les autres félon la difpo- 
fitionde fa volonté, ) de conclure que 
fi une perfonne qui eft dans nne Com- 
munauté, juge quelle a neceflairement; 
befoin d*un jeûne plus auftere & d'au- 
tres mortifications plus fortes que les 
autres , elle doit s'adrefler aux Supe-f 
rieurs qui font établis pour veiller au 
règlement de la difeipline , & leur dire 
les raifons fur lefquellcs elle fonde fort 
befoin x & s'en tenir à ce qu'ils en or- 
donnent. 

Maismafuperieure, me direz-vous, néj 
correfpond point à mes defirs , & j'im- 
pute cela au peu de connoiflfance qu'elle 
a de la grandeur de mes fautes , que je 
n'ay pas la liberté de luy expofer. 
- A cela , ma fœur , je réponds avec S. 
Jean Clymaque , que lobeïïTance fera 
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un excellente cxcufe lorfqu'on ira par* 
roiftre devant Ôieu , quoyqitc l'on ne 
l'ait point préméditée durant cette vie, 
& que celuy qui aura eu une parfaite 
foumiflion pour fes fuperieurs , n'aura 
plus de crainte de la mort , fçachant 
avec certitude que ce ne fera pas à luy, 
mais à fes fuperieurs que Dieu deman* 
dera compte de fes actions. 

Que , félon S< Bafile , Ton n'élit 
dans les monafteres une fuperieure 
qu'afin de banir toute propre volonté 
en chaque particulière , & que la vray e 
obeïfTance ne confifte pas feulement à 
s'abftenir des chofes mauvaifes par le 
confeil de fa fuperieure , mais à ne pas 
pas faire mefme les bonnes & celles qui 
font louables fans fon avis. 

Que nous devons, félon S. Syncle- 
tique y préférer Pobeïflance aux aufte- 
titez, parcequ'clles peuvent caufer de^la 
préfomption, & qu aucontraire l'obéïf- 
fanec ne fçavroit produire que de l'hu- 
milité. 

Qu^enfin , félon S. Thomas , vous 
n'eftefe pas obligé de pratiquer tous les 
exercices qui conduifent à la pefe&ion, 
mais feulement ceux qui vous font pre* 
fcrits par vos Règles > que quand vous 
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vous ferez acquitée parfaitement des 
obligations quelles vous impofent, 
vous pourrez defirer de paflfer à d'au- 
tres # , que les perfonnes qui font arri- 
vées à la perfedion de leur état, doivent 
eftre plus prontes à obeïr que les au- 
tres , afin de fe conferver par leur obcïC- 
fance dans la perfedion qu elles ont ao 
quife -, que la perfedfeion des Chrefticns 
confiftant en l'imitation de J". C. elle 
doit particulièrement confifter dans To- 
beïflancc, puifque noftre Seigneur a 
efté obeifpMt jnfques a la mort de la 
croix -, que l'homme en foumet- 
tant fa volonté à un autre pour Dieu, 
ne peut rien faire qui luy foit plus agréa- 
ble i &que fi S. Grégoire a foutenu que 
c eftoit avec juftice que Dieu avoit pré- 
féré lobeïfïancc aux vidimes > parce- 
qu'en luy facrifiant des vidimes > on ne 
luy offre qu'une chair étrangère , au lien 
que par l'obeïflfance on luy immole fa 
propre volonté ; on peut aflfeurcr avec 
autant de vérité que TobcifTance effc 
plus agréable à Dieu que toutes les 
mortifications du corps & que les vœu* 
mefmc de pauvreté & de continence, 
puifque par toutes ces chofes nous ne 
luy offrons que noftre corps & des cho- 
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fes extérieures qui font en quelque fort'cf 
hors de nous, au lieu que par l'obeïf- 
fance nous luy facrifions noftre propre 
volontés & nous luy immolons les plus 
tendres fentimens de noftre cœur. 

C'eft ainfi que dans la penfée de ces; 
Saints vous vous mortifierez davantage 
en obeïÏÏant, que vous ne vous morti- 
fîriez par des jeunes Se par d'autres au- 
fteritez extraordinaires , Ci vous les fai- 
fiez par votre propre mouvement. Tou- 
tes ces chofes ne devant fervir que pour 
vous facrifier & vous fan£tifier,il vous 
doit eftre indiffèrent par quelle voyc 
vous foyez facrifiéc & fan&ifiée, pour* 
veu que vous le foyez en effet. 

Si doncDieti vous donne quelque in- 
cîinationpour la pçnitencc>comme vous 
me le témoignez, prenez pour commen- 
cement de l'exercice de cette vertu , 1^ 
retardement que voftre Supérieure a- 
porte à vous accorder ce que vous luy 
demandez pour les aufteritez du corps, 
J. C. fans doute fouhaitoit fon bap^ 
tefme dans fon fang , c'eft à dire fa 
mort , avec plus de zele & plus de 
juftice que vous ne fouhaitez les exerci- 
ces de la pénitence; & cependant il a fu-* 
porté très long-temps avec une patieoeç 
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admirable le retardement de l'exécution 
de fon defir. Imitez -le donc dans 
cette fainte modération , qu'il a fçû fi 
bien allier par cette parfaite foumilEoa 
qu'il avoit pour les volontez de foa 
Pere , avec ce zele Se cette ardeur toute 
extraordinaire , qu'il avoit de l'honorer 
par fes fouffranecs & par fa mort mef- 
me. Peuteûre que lorfquc vous y pen- 
ferez le moins voftre Supérieure fécon- 
dera voftre zelej & elle attend fans dou- 
te à vous accorder cette grâce que vous 
la defiriez moins ardemment, afin que 
les effets en foient plus méritoires Se 
plus efficaces pour obtenir de Dieu la 
fin que vous vouspropofez dans la pra- 
tique des aufteritez. 

Mais après tout vous devez vous ref- 
fouvenir que dans le$ premiers ficelés 
de l'Eglife , on diminuoit le temps de 
la pénitence Se les peines des penitens 
à proportion qu'on remarquoit en eux 
une plus grande ardeur a ies pratiquer. 
Contentez-vous donc maintenant de 
travailler à la mortification de Tefprit ♦ 
Se du cœur qui ne font que trop rebel- 
les, par cette vertu de la peniteneequi 
eft toute intérieure, Se qui ne doit point 
avpir deboirnes nçn plus que l'ampur 
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que vous devez à Dieu, Et comme ceft 
le S. Efpnt qui imprime lesfentimens & 
qui forme les difpofitions de cette vertu 
de la pénitence, vous devez croire qu- 
elle n'eft pas founiife à la prudence hu- 
maine, &qu'ainfi elle ne demande de 
vous finon que vous vous abandon- 
niez entièrement aux gemijfemens ineffa- 
bles que ce divin Esprit forme dans 
nos coeurs. 

* Quant à la peine où vous me témoi- 
gnez eftrc de fçavoir comment on fc 
doit conduire avec les perfonnes qui en- 
trent nouvellement au fervicc de Dieu, 
& quelle veuc on leur en doit donner 
d'abord, il me femble que fi j'eftois en 
la mcfmc peine que vous , je tâcherois , 
de porter ces perfonnes , félon les pa- 
roles du Prophète, à goûter combien 
Dieu ejt doux , de qu'ainfi je leur parle- 
fois fouvent de fa bonté, de fon amour, 
& de fa douceur envers les ames qui le 
fervent avec fidélité. Je m'efforcerois 
fur tout de les en perfuader par ma 
conduite , en gardant moy-mcfmc en- 
vers elles une grande douceur , une par- 
faite égalité d'humeur , & une grande 
liberté d'cfprit dans l'exercice des cho- 
fes les plus pénibles que jepratiquerois 
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cvant elles, les obligeant par là à rc- * n F**** 
onnoiftre que ceft avec vérité que i 9 Tyo P * 
• C. a dit que fon joug ciloit doux & 
on fardeau léger 3 & que nous y trou- 
erions le repos de nos ames. 

Cette conduite me paroift fi neceC- 
lire pour attacher les ames à Dieu,qu'il 
ne femble que ce feroit s'éloigner dç 
elle que J. C, a tenue à l'égard des 
^poftres , que d'en ufer autrement. Car 
îous voyons qu'il a eu une fi gtandc 
;ondefcendance pour leur foiblcue,qu - 
1 a refervé au^ derniers temps de fa vie 
l leur parler ouvertement de fes fouf- 
rances & de fa mort qu'il les a menez 
ur le Tabort avant que de les con- 
luire fur le Calvaire , 6c que ce n'a efté 
ju'aprés qu'il les avoit veus dans la ré- 
solution de tout quiter pour le fuivre, 
juïl leur parle des perfecutions > des 
armes de la pauvreté -, encore leur 
: ait-il efperer eufuite le royaume de 
Dieu pour recompenfc 5 & il les afFurc 
qu'ils ne manqueront de rien s que 
ontes ebofes leur feront données comme 
iâtr farcroift , s'ils cherchent première- 5Î . 
,i\ent le Royaume de Dieu & fa juftke > 
de que c'eltoit le moyen de conferver 
Leurs ames que de les perdre pour Dieu* 



Digitized 



ji Lettres Chrestiennes 

La conduite fi pleine de douceur & de 
condefcendance qu'il a gardée envers 
la Samaritaine, & les autres pécheurs 
de l'Evangile, nous doit confirmer dan% 
ce fentiment. 

£e n'eft pas qu'il faille rien cacher 
ni rien dillimuler à ces perfonnes des 
difficultez qui fe rencontrent dans la 
Religion , qu'il ne faille leur faire 
% n s. entendre que le Royaume du cielfotffrc 
M**. vidence , & qu'il Faut bien du coura- 
ge & de la fermeté pour renoncer à 
toutes chofes y & fur tout à foy-mef- 
me. Mais c'eft qu'il faut en mefme- 
temps leur apprendre que c'eft J. C. 
mefme qui donne ce courage & cette 
fermeté j qu'il traite les ames qui fe font 
violence pour fon amour comme fes z~ 

Spes -, &: que plus on s'humilie , on s*a- 
éantit , on obéit s &c on fc mortifie 
pour luy plaire , plus il nous élevé ^ 
nous confole, & nous fortifie intçrieu- 
1 rement par la vertu de fa grâce. Enfin 

, je fuis perfuadé qu'il faut eftre très 
èiàelle.à confiderer & à remarquer ce 
que l^lfprit de Dieu fait dans ces per- 
fonnes afin de le fuivre pour ainfi dire 
pas à pas , & -de ne rien faire par npus 
piefmes qui puiflfe jetarder fon œuvre 

en elles 

• ê 
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en elles î & que pour cela il faut invo- 
quer fouvent le fecours de cet Efprit 
faint , pour n'agir dans ce qui Jes re- 
garde que par fou mouvement & fé- 
lon {es lumières. 



Ce 10. Aoh$ 16 59. 



LETTRE VIL 
A une Supérieure de Monaftere. 

fur fin nttràemtnt à recevoir les f*ints Ordres. 

MA Révérende Mere , 
le vous remercie de la bon- 
té que vous avez eue de m exciter dans 
voftre dernière lettre à entreprendre 
courageufement les peines & les travaux 
qui font attachez au miniftere ecclefiaf- 
tique. le ne doute point que Pefprit de 
parefTe & le peu de zele que j ay pour 
les chofes de Dieu ne foient caufe en 
partie de ce que je fouffre fans murmu- 
rer qu'on m'éloigne des Autds ; maif 
j'ofe néanmoins aflïirer que cette pa- 
tience ne vient pas de ces feules caufes , 
& qu'il y a quelqu autre raifon cachée 
qui y contribue* Vous vous en prenez 

-— — - - - - ■ .- A — — 
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à mes lettres. Mais je vous puis afïlirer 
* quelles en font fort innocentes , & que 
bien-loin de les avoir fait fervir à faire 
rcufïir ma propre volonté , je me fuis 
interdit àmoy-mcfme Pufage de toutfcs 
mes facultez intérieures à cet égard , & 
que je penfè moins aux Ordres que fi 
j'eftois dans un eftat tout oppofé , ou 
que je ne fufle pas fur le bord du préci- 
pice dont font menacez ceux qui en- 
trent prefentement dans les fondions 
ccclefîaftiques. 

Vous me demanderez peut-eftre quels 
font donc les fentimens de mon cœur. 
A cela je ne puis que répondre , finon 
que je ne le connois pas moy-mefme , 
& que ma prière la plus ordinaire fur ce 
fujet , eft de demander trcs-inftammeht 
à noftrc Seigneur avec les paroles de 
fon Prophète , de fonder mon ame * & 
de pénétrer de fa lumière le foild de 
mon cœur & de mes penfées ,de m'é- 
prouver & de voir fî rtia cohfciertcë èft 
chargée de quelque injufticc , & de me 
mener par la voie qu'il fçait me devtiir 
conduire à l'éternité. Car pour môy, je 
fuis perfuadé que tdnits chôfës rne doi- 
vent eftre indifférentes. Et encore que 
je regarde lfcs Ordres facrez du itofefrfte 
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«il que S. Paul regardent la ville de fe- 
rufalem , lorfqu'il difoit à ceux qui l'en- 
vironnoient , qu'il y eftoit menacé de 
chaifhes & de liens , & d'une violente 
perfecution, je ne laifTe pourtant par 
4'efperer que fi c eft noftre Seigneur qui 
m'y engage il me donnera la force qui 
m'eft neceflairc pour foufïrir tout ce 
qu'il luy plaira. 

Il femblt a m'entendre parler, que 
l'Eglife foit menacée de très grandes 
perlecutions. Mais que jeferois confolé 
fi elle n'en eftoit que menacée, & qu'elle 
ne s'en vift pas environnée de toutes 
parts 1 Ou pluftôt avouons qu'elle eft 
dans un eftat d'autant plus déplorable 
u'elie ne s'en aperçoit pas a que ce 
ont fes enfans-mefmes qui ion t fes pro- 
pres ennemis, & que nous voyons com- 
me un Prophète l'a prédit, qu'/V ny a p/j/. I5 fj 
foin* de chef qui ne foit dans tabate- *4* 
ment. Tout le monde abandonne PE- £Ux Aa 
vangilc. Tout le monde devient inutile. Il 10 .u % *| 
ny en a pas un fini qui fajfe le bien. Que 
puis-je efperer au milieu d'une fi grande 
corruption î Ne dois- je pas craindre de 
l'augmenter , & qu'en portant mes pro- 
pres defordres dans PEglife,je n'y en ùfc» : 
aoduife de nouveaux ï 
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Ne pleurez donc point fur moy : mais . 







n 


I 



gneur envoyé des ouvriers dans fon 
{ champ y & que ce ne foient point les 
; hommes qui les choïfîflent, mais que ce 
; foit luy qui les y appelle. le croy que 
c'eft icy à peu-prés le temps où Ton me 
doit déterminer. C'eft affez dire, pui£- 
; que vous ne manquez pas d'avoir foin 
des perfonnes pour qui vous avez de la 
charité. 

Au refte je ne crains point que mon 
procédé puifle fervir de tentation à qui 
que ce foit , puifque je ne contribue 
point à ce delay , & que de plus il faut 
faire grande différence entre la volonté 
de Dieu connue & manifeftée claire- 
ment par toutes les voies canoniques * 
& cette mefme volonté , lorfqu'elle ne 
nous eft déclarée qu'imparfaitement , 
' en forte qu'il nous refte toujours de très 
juftes fujets de douter fi c'eft luy qui 
demande de nous ce que ceux qui ne 
font point établis pour l'examiner, 
' voudroient nous obliger de faire. Ic 
| fuis avec tout le refpeft poffible. 

• Le ij. Septmbrt 1659. 
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LETTRE VIII. 
A une Demoifelle. 

Il tnonftre combien il efi avantageux aux 
Chrejliens de foujfrir. 

MADEMOISELLE, 
Vous avez cru me donner du 
fcrupuie de ce que j'ai efté fi long- temps 
à vous écrire 3 par ce qui eftoit moins 
capable de m'en infpirer. Car com- 
ment pourrois- je m 'imaginer eftre utile 
aux autres , moy qui me nuis ordinaire- 
ment à moy-mefme ? Je ne refufe pas 
néanmoins de me foumettre à ce que 
vous exigez de moy. Et quand je de- 
vrois vous envoyer des lettres aufli 
feches & aufli fterilcs que l'eft mon 
cœur , je veux bien vous en envoyer, 
puifque vous le fouhaitez ainfi. Je pen- 
fois pourtant que ce vous eftoit aflez 
de voftrc mal , fans qu'il falluft vous, 
incommoder encore par cette lecture. 
Mais puifque voftre charité à une fi 
grande étendue , je necraindray point 
de luy eftre un (ujet d'exercice. 

Je m'eftonne cependant, Mademoi- 
felle , qu'en acculant mon filence de 
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rigueur , vous n'ayez nulle crainte de 
nous donner lieu de vous taxer 
d'eftrc vous-mefme trop refervée , en 
ne nous parlant point de vos infirmi- 
tez , ou de croire que vous nous jugez 
encore trop groflîers & trop peu fpiri- 
tuels pour goûter avec vous la joye que 
noftre Seigneur vous fait éprouver au 
milieu de vos douleurs, j ofe néan- 
moins vous dire qu'encore que vous 
ayez raifon de vous défier de noftre 
courage & de nos forces, noftre Sei- 
gneur ne laiflè pas de me faire la grâce 
d'envifager Peftat des fouffrances avec 
quelque forte de jaloufic, & qu'il me 
paroift tant d'avantages à fouffrir quel~ 
que chofe pour fatisfaire à Dieu, Se 
pour imiter les fouffrances de I. C%. 
> que f ay toujours confideré Teftat d'une 
ame crucifiée & deftinéc aux fouffran- 
ces & aux douleurs, non feulement aveo 
refpedt , mais avec admiration , & com- 
me je viens de vous dire , avec quel- 
que forte d envie. Ainfi je vous eftime 
doublement heureufe fi vous conce- 
vez bien voftre bonheur , comme il y 
a tout fujet de Tefperer , quoyque vous 
ne nous en difiez mot. 
- Demeurez donc conftamment atta- 
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chée à voftre croix jufqu'à ce qui! 
plaife à noftre Seigneur yous en déta- 
cher , & beniffez-le de ce qu'il ne vous 
fait pas feulement part de fa croix exté- 
rieure, mais de fon délaiflement &: de fa 
croix intérieure, qui luv a fait prés de fa e " 
mort pouller un fi grand revers le ciel, 4 * t 
en fe plaignant à fon Pere de ce qu'il 
l'avoir delaijfè. Joignez , à la bonne 
heure , vos foupirs à ceux de voftre 
Sauveur , puifqu'il veut que vous ayez 
part aux privations qu'il a voulu fouf- 
frir pour vous témoigner fon amour- 
Mais fouvenez-vous que comme il n'a 
pas laifle dans fon plus grand abandon- 
nement d'eftrc l'objet des complai- 
fanceç de fon Pere, il ne laide pas d'eftrc 
uni tres-étroitemenç à un cœur qui l'ai- 
me , quoy qu'il l'abandonne à toutes 
fortes de peines & de privations. 

Çonfiderez-msfme que c'eftoit fou» 
le poids de vos peines & de vos infir- 
mité? que le Sauveur gepii(Toit fur la 
croix. Ç eft ce que le Prophète Ifaïe 
nous aprend lorfqu il dit que J. C. ^ 55 . 4 
a pris véritablement nos langueurs fur 
luy j & cjiiil s r eff chargé luy-mejme de 
nos douleurs : ce qui ne fe doit pas feu-r 
lement entendre de nos péchez donc & 

D iiij 
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s'eft chargé pour les expier par Tes fou£- 
frances , mais de nos infirmitez corpo- 
relles & fpirituclles qui font les fuites * 
du çeché. C'eft pourquoy S. Mathieu, . - 
après avoir raporté plufieurs guerifons 
miraculcufcs* que J. C. avoit faites , dit I 
qu'en délivrant ainfi les hommes des 
maux du corps & de l'efprit qui les a£- 
fligeoient, cette Prophétie d'Ifaïe avoit 
cfté accomplie. 

Que ces paroles de ce Prophète ont 
de douceur Se font confolantes pour 
une ame qui eft dans les fouffranecs, 
lorfquelle les goûte comme il faut ! 
Car elles luy apprennent que fes dou- 
leurs & fes infirmitez ayant cfté confa- 
crées & fan&ifiées en la perfonne de 
J. C. qui s'en eft chargé en venant au 
monde > elle les doit regarder comme 
propres à ce Sauveur* Deforte qu'il eft 
vray de dire que c'eft J. C. qui fouffre 
en elle , que c'eft luy qui eft malade &c 
infirme en elle. Et c'eft par cette com- 
munication de fes fouffrances avec les 
noftres , 8c des noftres avec les fîennesj 
qu'il continue le facrifice fanglant qu'il 
a commencé fur la croix , & qu'il offre 
d'une manière non fanglante fur nos 
Autels. Car ce n'eftoit pas aflez qu il 
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fubftituaft fon humanité fainte en la 
place de toutes les hofties & de toutes 
les vi&imes de l'ancien teftament. 
Il falloit qu'il trouvaft le moyen de 
s'immoler non feuleme nt tous les jours, 
mais à tous momens à la gloire de fon 
Pere. Et c'eft ce qu'il exécute admira- 
blement , non feulement par le Sacrifice 
de nos autels, mais encore en la perfon- 
ne des fidelles qui font fes membres* 

Ils doivent donc fc confiderer conf- 
ine des temples vivans que J. C. a dé- 
diez & confacrez par le baptefme , & 
fe fouvenir qu'il les a choifis pour exer- 
cer en eux les fondions de fon facerdo- 
ce. Et comme fur la croix il a efté luy- 
rocfme le Preftre & la victime ; c'eft luy 
encore qui rient lieu de Preftre & de vi- 

me dans le facrifice que les fidelles 
font à Dieu d'eux-mefmes , puifque ne 
faifant plus qu'un mefme corps avre luy, 
c'eft luy-mefn:e qui eft immolé & fa- 
crifié en eux à la gloire de fon Pere. 

Il n'y a plus lieu de s'étonner après 
cela fi S.Paul {e glorifie dans fes infir- 
miez. 9 ny de ce qu'il dit qu'il a tftl 
crue fié avec /. C. Car c'eft qu'il eftoit 
parfaitement inftruit de cette vérité 
août je vo a* parle. 

D v 
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*uxGai. Tâchons de nous en perfuader de 

# 1 ' plus en plus à fon exemple , afin que 

comme il a dit , tout pénétré qu'il en 
cftoit , qu'il ne vivoit plus , mais que 
c eftott J. C. qui vivoit en luy , nous 
tpuiflions dire avec autant de vérité 
jpour noftre confolation , que nous ne 
j louffrons plus , mais que c eft J. C. qui 
j fouffre en nous. Voilà ce qui nous doit 
rendre precieufes nos fouftrances ; puis- 
que nous avons tout lieu d'efperer qu à- 
I prés nous avoir rendu en cette vie con- 
1 Formes à J. C. crucifié, elles nous ren- 
dront participans de fa gloire , félon. 
"mixXêm. k vérité de ces paroles de S. Paul : Si 

• • «7 : nous Souffrons avec I. C. nous ferons*, 
*• i*. glorifiez, avec Iny. 

Le ix. Decernb. 1^59. 
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LETTRE IX. 
A une D*mç f 

$1 luy montre qu'on doit changer en des moyens 
d'acquérir la perfection , ce que la nature fatt 

; confiderer comme des obftacles , & que Us 
grâces qu'on refois de Dieu obligent a s % hu* 
milser beaucoup devant luy. Il luy dit qu'une 
perfonne ne doit fa* demander qu'on luy chan~ 
ge fa pénitence . qu'on ne dois pas s'engager £ 
la profejfion religieuje fi l'on n'y tfl portipOfr 
une forte inclination* 



1V1 Je ime mets en effet de fètis- 
£aire m peu plus tard que je n'auroi^ 
defiré à ce<jue vous avez fouhaité de 
moy; Mais l'éloignement que j'ay pour 
la trop grande précipitation dans les. 
ehofes de k nature de celles que vous, 
m'avez proposées , ; a caufe ce retarde-r 
ment. le fuislbien aife4ans ces rencocu- 
très d écouter Die» , avant (Que dle^i 
parler aux autres- 
Ces defir» yehemens <yie vous- avegp 
d'abandonner entièrement le foin d?: 
voftre perfection à la .divine provàden^- 
«e^font iertjuHes te raifpnAablés*, 
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& vous ne pouvez mieux entrer dans 
ce détachement de toutes chofes après 
lequel vous foûpirez , qu'en luy iaif- 
fant mefme le choix des moyens dont 
il veut que vous vous ferviez pour y 
arriver. 

Mais ce que vous devez craindre 
dans ce généreux deffein , c eft le trop 
grand empreflement -, & il ne faut pas 
moins éviter l'inquiétude qui naift d'or- 
dinaire du peu de progrés qu'on fait ' 
dans une vertu qu'on fouhaite d'acqué- 
rir, que l'infenfibilité qui fait qu'on de- 
jneure toujours dans le mefme éloigne- 
ment de cette vertu fans reffentimenr. 

C'eft ainfi qu'encore qu'on laide 
toutes vos dévotions à voftre choix, 
& qu'on ne fafTe Amplement que les 
aprouver,il ne faut pas que vous croyiez 
que Ton vous abandonne à vous- mef- 
me. Et la foumiflion avec laquelle vous 
faites ces chofes , après que vous les 
avez propofées comme elles vous font 
venues dans l'efprit, doit fuffire pour 
vous ofter cette apprehenfion. Jevou- v 
<lrois feulement alors m'humilier de- 
vant Dieu de ce qu'à caufe de la foi- 
bleife qu'il c onnoiftroiten moy, il ne 
perrnettroit pas que les perfoancs qui 
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auroient foin de ma conduite , le fiflent 
cux-mefmes , & je le prier ois feulement 
de me faire la milericorde de faire ces 
exercices & ces prières purement par 
obeïïTance , & plus parce que les per- 
fonnes quil veut que j'honore par 
ma foumiiïion, les aprouver oient , que 
parcequ'elles fer oient conformes a mon 
gouft & à mon inclination. 

Et ceft ainfi, Madame, ( pour ré- 
pondre au fécond point de voftre lettre) 
que vous changerez aifement ce que 
vous vous figurez eftre des obftacies à 
la perfection , en moyens pour y arri- 
ver. Car cette facilité qu'on a à entrer 
dans vos fentimens &à aprouver vos 
exercices de pieté, laquelle vousfenable 
un obftacle qui vous empêche de trou- 
ver dans ces mêmes exercices Taneantif- 
fement de voftre propre volonté, vous 
deviendra une voye afleurée pour vous 
y conduire par le moyen de i hu nilia- 
tion & de la fourni flion d'efprit que 
vous pratiquerez,en la confiderant corn 0 
me le moyen dont Dieu fe veut fervir 
dâs ces rencontres pour vous fandifier. *m*& 

Et pour vous dire en peu de mots ce 
que je penfe en gênerai touchant ce 
moyen que vous cherchez pour Êûre, * 
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2ue les choies qu'on fe figure des obfta- 
les à la perfe&ion deviennent ua 
moyen afturé pour y: arriver , il faut fu^ 
pofer que tous ces obftacles font ou 
extérieurs ou intérieurs , c eft à dire 
qu'ils viennent oxk de caufes qui font 
Biors de nous* ou de caufes qui font au- 
dedans de nous~me&nes- 

Les obftacles que nous nous figurons 
hors de nous , font toutes les chofes. 
extérieures qui nous arrivent ou de la: 
part de Dieu , 01* de la part des hom- 
mes- De la. part de Dieu , ce {ont les 
maladies-, les. pertes de nos biens, Se 
des pedonnes qui nous font chères * 
les fecherefTes & les craintes interieiv- 
res , & univerfeliement tous les diffé- 
Kens eftats où nous nous trouvons &C 
qui nous paroiflent de pui flans obfta- 
cles L la pcrfeâdon. De la part des- créa- 
tures, ce font les commandemens de 
nos Supérieurs, les employs où nous: 
nous trouvons engagez., & tous les en- 
.Çagcmens que nous avons ou avec nos* 
égaux ou avec nos inférieurs.. Les ob- 
ftacles à là perfection qui font au de* 
dans de nous, ce font nos mauvaiiès> 
inclinations & tes defirs déréglez» deî: 
la concupifcencc- 
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On change les obftacles qui viennent 
des chofes qui font hors, de nous , et* 
confiderant en toutes ces chofès la vo~ 
lonté de Dieu qui les ordonne , ou qui 
îes permet pour noftre bien & pour 
Taccompliflement de fes deffeins , 
eftanty comme dit S. Paul, créez en Au&fa 
T. C. dans les bonnes œuvres que Die» >■ I0 * 
a préparées avant tous les r fiecks , afin 
que nous y marcha ffions.. 

On change ceux qui viennent de»: 
mouveraens déréglez de la concupis- 
cence & de la pente que nous avons> 
aù maï, en aymant & en embralïant 
Tabjeftion. qui nous en revient , com- 
me la croix que Noftre Seigneur veut : fc s ^ 
que nous portions" tous lès jours à fa 
foite: , &c en n'attendant que dé foa 
fêcours & dë fa grâce là délivrance dt 
cette malheureule captivité fous la- 
quelle nous devons, gémir jufques & 
la fin de noftre vie , & dont il n y au* 
ra que ta mort qui nous affranchira 
parfaitement. 

Et ceft. par ces deux moyens que 
toutes chofes , comme parlfc feint Paul, 
coopèrent au falut des élus., à cauffe qu£ 
par cette fourni flkm de leur cœur au<r 
ordres de la Providence , & fax cé£ 
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amour de leur propre abje&ion toutes 
chofes leur deviennent utiles pour aller 
à Dieu. Ainfi les fechereffes intérieures , 
les maladies, les tô mande m en s de leurs 
Supérieurs quelque contraires qu'ils 
foient à leurs veucs & à leurs defirs, 
& leurs défauts mefmes , ne les aba- 
tent point \ parce qu'encore que toutes 
ces chofes femblcnt s'oppofer à ce 
qu'ils fe font propofé pour arriver a 
la perfe&ion de la vertu Chreftiennej 
ils s'en fervent néanmoins pour l'obte- 
nir par le moyen de ces deux vertus. 
Et s'ils ne peuvent y parvenir en agif- 
fant , ils s'efforcent au moins d'y arri- 
ver en fouffrant & en s'humiliant dans 
leurs imperfe&ionS. Je ne fçay fi je me 
fais bien entendre. Mais il me feinble 
que c'eft par la pratique de ces deux 
vertus qu'on peut afément arriver à la 
perfe&ion , dans quelque eftat & dans . 
quelques circonftances qu'on fe trouve. 
* La joye que vous reflentez d'eftre 
délivrée des engagemens du mon- 
de , Se d'eftre appliquée aux œu- 
vres de chanté & à vous détacher de 
vous-mefme , ne peut eftre trop gran- 
jdc Mais vous eftes encore bien éloi- 
gnée de concevoir cutame il faut la 
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grandeur de cette mifericorde. Et 
quand là meilleure partie de voftre vie 
feroit employée à luy en rendre des 
actions dtf grâces , vous ne feriez que 
ce que vous devriez faire , ne pou- 
vant jamais reconnoiftre pleinement la 
grâce qu'il vous a faite de vous dégager 
ainfi du monde. 

Et pour vous deffendre de cette 
eftime de vous-mefme que vous ap- 
préhendez i ne manquez pas , lorfque 
vous louerez Dieu des grâces qu'il vous 
a faites , de vous humilier en confïde- 
rant le peu de pureté de cœur, & de 
fimplicité d'efprit avec lefquelles vous 
les avez receuës. Confondiez vous du 
peu d'ufage que vous en avez peut-eftre 
fait jufques icyj & abandonnez vous 
à fon efprit , afin qu'il achevé iuy-mef- 
me ce qu'il a commencé en vous , & 
qu'il ne permette pas que le corps du 

Î>eché qui eft en vous , s'oppofe plus 
ong-temps à fesdefleins. 

Ne vous étonnez donc pas de ce que 
lorfque vous croyez que l'eftime des 
créatures, & le defir d'eftre dans leur 
fouvenir , font anéantis en vous, vous 
les trouvez dans de certaines rencon-* 
très plus vifsque jamais. Car D ieu 
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tient ordinairement cette conduite i 
Tégard des perfonnes qu'il aime , qu'el- 
les ne penfent pas pluftoft avoir fait 
quelque progrès dans la vertu > qu'en 
mefme temps il leur fait fentir le fond 
de leur mifere. Ce ri eft pas que ces 
perfonnes n'avancent effectivement 
dans la vertu : mais e eft que cet avan- 
cement ne ferviroit qu'à caufer leur 
perte , s'il n'eftoit appuyé fur l'humilté, 
qui s'augmente à proportion que nous 
nous eftimons moins , & que nous 
fommes dans une grande conviction 
de noftre foiblcfle* 

Et c'eft pour cela que Dieu a vou- 
lu que cette malheureufe inclination 
que nous avons vers les créatures de* 
n&euraft en nous jaiques à la fin de 
noftre vie, afin que nous euflions un 
foin continuel de nous humilier Sç 
d'implorer fa mifericord* , n'y ayant 
point d'eftat, quelque parfait qu'il foit, 
d'où nous ne devions apreheoder de 
tomber ; puifque , comme S. Auguftin 
a parfaitement-bien remarqué , c'eft 
au milieu des vi&oires que nous rem- 
portons fur nos paflîons & fur l'or- 
gueil qui eft en nous , que cet orgueil 
mefme prend de nouvelles forces , & 
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que lorfque nous croyons l'avoir aba- 
tu 3 il fe lert de fa propre humiliation 
pour nous furmonter/ 

Il n'eft donc pas eftrange que cet 
ennemy vous fafle une fi cruelle guerre. 
Mais afin de l'affaiblir le plus que 
vous pourrez, ne fouffrez plus que 
voftre efprit foit fi fécond en réfle- 
xions fur vous-mefme ni fur les aplU 
cations que vous pouvez avoir à Dieu.-* 
Contentez vous de fçavoir que le peit 
de bien que vous faites , eft acconv* 
pagné de beaucoup de deffauts : & 
fouvenez vous toujours que le grand 
Saint que je viens d' alléguer, dit ex- 
cellemment, que les aftions-mefmet 
de juftieeque nous faifon$,font bien 
peu de chofè devant Dieu (pour ne 
pas dire quelles méritent d'en eftre 
rejettées ) fi Dieu les examine & le* 
juge (ans mifericorde. 
* Je ne penfc pas que la perfonne dont 
vous me parlez , doive fe faire relever 
de la pénitence qu'on luy a impoféc. 
Quand on ne l'auroit pas obligée par 
cette voye à cftrc plus fur fes gardes 
qu'elle neftoit , & à éviter les faute» 
intérieures aufquclies elle cftoit fujette* 
elle devrait fe porter d'elle-mefias à 
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cette pratique , puifque Dieu lùy fait la 
grâce de vouloir eftre bonne chrétien- 
ne. Ce n'eft fans doute que le fcrupulc é 
qui luy fait faire cette demande. Mais 
il faut qu'elle le méprife , & quelle., 
s'applique humblement & dans un e£* 
prit de pénitence , à s'acquiter de cette 
obligation qui luy a efté impofée très- m 
judicieufement , afin de luy rendre fes» 
cheutes plus fenfibles , & de la faire re- 
courir à Dieu avec plus de fidélité. 
* Les répugnances qu'on a à s'engager 
dans la profeffion rcligieufe , peuvent 
eftre une marque qu'on n'y eft pas pro- 
pre , & peuvent aufli ne le pas eftre fui- 
vant les differens principes qui les cau- 
(cnt. Car fi ces répugnances viennent 
d'une haute idée de la pcrfe&ion de cet 
état , & de la connoi (Tance qu'une per- 
sonne a d'ailleurs de fa foibiefTe & de 
, fon incapacité , elles peuvent fubfifter 
avec le deflein que cette perfonne peut 
avoir d embrafler cet état , pourveu qu- 
elle ait une grande oppofitionpour le 
monde. 

Que fi ces répugnances viennent de 
ce que la volonté n'eft pas encore aflez 
détachée des chofes du monde , & de 
<?c<ju elle n'a pas encore alfez d'araour 
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pour les obfcrvanccs régulières , c'cft 
une marque qu'elle doit encore différer 
à s'y engager , & qu'elle doit attendre 
que ces répugnances foient diflipées , & 
qu'elle fente une entière oppofition 
pour les engagemens du monde , ou une 
forte inclination pour les exercices de 
cet état. 

Je vous demande pardon de ma lon- 
gueur : mais je croirois manquer à ce 
que je vous dois > fi je ne fatisfaifois à 
tous les points de voftre Lettre. 

•• • 

Le xo. Janvier 1660. 
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LETTRE X. 
A une Dame. 

* ttîuy reprefente qu'en doit regarder T>ieu en 
toutes chojes : qu'on le doit chercher durant 

h "toute cette vie : qu'on doit attendre avec pa- 
tience l'effet de la grâce : qu'on ne doit pat 

» faire trop de réflexion fur foy-mefine & f** 
Jes penfées. Il parle des marques par ou Von 
feut reconnoifhe fi l'on a vocation à la vie 

religieufe. 

» 

MADAME, 
Il ne m'eft pas difficile de ré- * 
pondre aux difficultez que vous m'a- 
vez propofées dans la dernière Lettre 
que vous m'avez fait l'honneur de m'é- 
crirc -, puifqu'elle en contient la refolu- 
tion , & qu'en mefme temps que noftre 
Seigneur vous a excitée à ce qu'il de- 
mandoit de vous , il vous a fait coa* 
noiftre les moyens d'y arriver. 

Car comme vous ne devez point 
douter que l'amour que vous avez 
pour la mortification du cœur & pour 
la feparation des créatures , ne vienne 
de cet Efprit faint qui anime le cœur 
des enfans de Dieui je fuis aulïi per* 
fuadé qu'il n'y a point de moyen plu» 
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allure pour acquérir ces deux excellen- 
tes pratiques , que la refolution que ce 
divin Efprit vous a infpirée de regarder 
Dieu dans toutes chofes , & d'avancer 
tous les jours dans une plus exa&e 
-obeïflfance & fourni flîon d'efprit. 

En regardant Dieu dans toutes cho- 
fes , vous ne ferez point, en danger 
«L'attacher voftre cœur à aucune crea- 
" ture : & eftant parfaitement foûmife 
i ux perfonnes que Dieu vous a données 
pour vous conduire , vous exécuterez 
cette parfaite mortification d'efprit ÔC 
de cœur à laquelle vous afpirez. 

Mais bien plus , j'ofe vous afleurer . 
qu'une de ces pratiques vous peut fuffirc 
pour vous mettre en poflfeflion de ces 
deux grandes vertus. Car de mefme que 
vous ne pouvez regarder Dieu en tou- 
tes chofes fans l'aimer, & ainfi fans 
vous détacher de l'amour des créatu- 
res, & fans vous foûmettre aux per- 
fonnes que Dieu veut que vous regar- 
diez comme vos Supérieurs, confide- 
rant que c eft luy qui vous parle par 
leur bouche : vous ne leur pouvez aufli 
rendre une entière obeïiTance , fans que 
par leurs foins $t par leurs épreuves 
continuelles , voïlre cœur ne vienne à 
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cftre purifié des affe&ions des creatu- 
CUrcs , & que voftrc propre volonté , 
qui fe peut glifler dans les chofes les 
plus faintes , ne foit continuellement 
mortifiée. 

* J'avoue que ceft une chofe fort 
pénible de chercher toujours un bien, 
fans le pouvoir pofleder pleinement , de 
fans eftre exent de la crainte de le pou- 
voir perdre. Mais quelque progrés que 
nous ayons fait en cette vie , il faut 
nous attendre à toujours chercher ce 
fouverain bien , jufques à ce que nous 
puifllons dire , avec l'Epoufc des Can- 
tiques xje tiens mon bien-aimè , & je ne 
le latjpray point aller ; ce que nous ne 
pourrons jamais dire avec une entière 
afluranec en cette vie , mais feulement 
dans le ciel. 
Dieu, dit S. Àuguftin, ne demeure 
*> icy bas dans le cœur des plus juftes que 
»y comme un Archite&e dans un bafti- 
* ment qu'il élevé 3 & où il n'habite pas* 
» mais dans lequel il fe rend prefent pour 
? 5 ordonner , & pour contribuer à la con- 
ftru&ion de cet édifice. Ce n'eft qu'au 
» ciel qu'il habite proprement dans les 
» Saints , par ce qu^eur volonté y eft 
» parfaitement foûnufe à la fienne , & 

quéftâûs 



Digitized £y Google 



ET SpîRITUE L12S. X. ^ 

qu'eftant reiinis à J. C. pour n'en plus <c 
eftre jamais feparez , ils deviennent un cf 
faint temple myfterieux confacré à luy <c 
fervir de demeure dans toute Téter- " 
nité. * « 

Ainh, Madame , il faut vous refou- ' 
dre à chercher Dieu toute voftre vie* 
Et c'eft cette difpofition que le Prophè- 
te nous recommande , iorfqu il dit : 
que la vie de noftre ame , fa joye, (a 
confolation, fon aflurance Se fa force * * 
viennent de cette recherche. Cherchez, ^ ^; 
Dieu, dit-il, & voftre ame vivra. Que n. 
tous cenx qui vous cherchent , dit-il en- 
core , fe réjouirent & trejfaïllent de joye 
en voh$ , Seigneur. Et dahs le Pfeaume 
104. il parle ainfi-, Que le cœur de ceux ff'J?** 
qui cherchent le Seigneur foit dans la joye* Vf. *\ u % 
quil s'y fortifie de plu* en fins , farce 
que le Seigneur n abandonne point ceux 
qui le cherchent. Cherchez donc Dieu , 
Madame , mais cherchez-le dans la 
foumiflion , dans l'obeïflance , dans la 
pureté du cœur > que vous ne pouvez 
pofTeder que par une entière fepararioa 
de toutes chofes. 

Cette (Séparation & cette obeïïTance 
'é ne font point fi éloignées de nous que 
nous nous l'imaginons. Soyons fideUe* 
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feulement à offrir fouvent à noftre Sei- 
gneur les defirs qu'il nous en donne , 
afin qu'il les benifle luy-mcfme, & qui! 
répande dans nos cœurs les divines in- 
fluences de fa grâce i & nous verrons 
infcnfiblement croiftre cette fer v eue 
aii il y aura répandue -, & elle produira 
des fruits abondans de foûmiffion &c de 
dégagement. 
Le Royaume de Dieu , dit J. C. dans 



SUrc S, 'i ? E van g^ c > c ft Semblable à une femence 
fft&jfl ' <ju*un laboureur jette dans fon champ, 
Se qui pendant qu'il dort & pafle les 
jours à d'autres emplois , poufle , croift, 
Te fortifie, & enfin le temps de la moif- 
Ion eft;mt venue , rend une tres-abon- 
dante récolte. Ne diriez-vous pas qtte 
^durant l'hy ver cet homme devroit per- 
dre toutes fes efperances } Cependant 
iorfque cette faifoneft plus rigoureufe, 
vlorfque des néges tres-épaifles couvrent 
4 les terres enfemencées , & lorfque le 
f foleil qui rend la terre feconde , eft plus 
«loigné de nous., ce laboureur ne laiiTe 
pas d'efperer , & s'abandonnant à la 
divine Providence , il fe voit heureufe- 
jnent recompenfé de fon attente dans le 
temps de la moiflbn. Les enfans du 
Refile fçipAt-ils donc toujours plus pn*- 
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«ilens que les enfans de la lumière î Et 
n'entrerons-nous jamais comme nous 
devons , dans un abandonneront de 
toutes chofes , pour nous jetter unique- 
ment entre les mains de noftrc Dieu * 

Reconnoiifons donc , Madame , que 
Dieu ne nous donne ces defirs de fou- 
jtriflion & de détachement des créatu- 
res , que pour nous en feparer en effet, 
& pour nous rendre fournis comme J. 

jufques à la mort. Mais comme ce aux ^ 
neft pas à nous a ff avoir les temps & les >-7* 
momens que le Pere a referuez. a fon pou* 
voir y il ne nous refte que de nous humi- 
lier fous fa main toute-puiffante -, d'eftre 
Ridelles à refufer l'entrée de noftrc cœur 
À toutes les créatures } de demander 
continuellement à J, C. les grâces qui 
nous font neceflaires pour avancer & 
•pour nous perfectionner dans ce déta- 
chement Se cette obeÏÏTance , puifque 

eft de fa feule bonté que nous devons 
attendre cette mifericorde. 

Prenons garde auffi à ne jamais croire 
ique nous ayons a(Tez avancé dans la 
pratique de ces deux vertus -, puifque 
.quelque progrés que nous y ayons fait, 
nous devons eftre perfuadez que nous 
$xs les pollederons jamais pleinement 
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&dans leur dernière perfe&ion , eftant . 
auifi difficile de l'acquérir qu'il eft ira- 
poflîble de fe voir entièrement délivré 
de l'amour propre qui ne peut compatir 
• avec cette perfe&ion. Tellement que 
comme le terme de noftre vie, eft le ter-r 
me de cet amour en nous , il faut ne 
point mettre d'autres bornes que noftre 
mort à l'acquifition de ces deux vertus, 
qui font deux des principaux fonde- 
mens de la vie chreftienne. 
«* Ce que je vous ay dit touchant les 
trop fréquentes reflexions qu'on a de 
coutume de faire fur fon eftat intérieur, 
fe doit étendre fur toutes fortes de re- 
flexions. Et je fuis bien trompé li ceux ' 
qui traitent de la vie (pirituelle ne fe 
doivent entendre autrement qu'on ne 
fait communément. 

L'attention fur les mouvemens du 
cœur eft necelTaire , non pas pour nous 
confiderer nous-mefmes , mais pour y 
regarder J. C. auquel nous devons nous 
rendre conformes. Il faut cftre recueil- 
lis afin de recevoir faintement les mou- 
vemens & les impreflions du Saint-Ef. 
prit , & non afin de tenir compte des , 
mouvemens de noftre cœur& des pen- 
fees de noftre ciprit. Cette trop grande 
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étude de nous-mefmes ne fert qu'à di£ 
fiper l'attention intérieure à Dieu que 
ces fpirituels recommandent fi fort. On 
s'occupe tant a regarder fi Dieu eft pre* 
fent, qu'on le perd de veuë} ôC lorf- 
qu'on s'amufé à confiderer les différents 
ctats d'infenfibilité ou de douceur dans 
lefqucls on fe trouve , on eft femblable 
à une perfonne qui eftant dans la cam- 
pagne s*amuferoit au milieu du chemin 
à confiderer la pluie qui tomberoit fur 
" elle , ou le foleil qui darderoit fes rayons 
fur fa tefte > au lieu de continuer fon 
chemin , afin d'arriver auplutoftau lieu 
où elle veut aller. ' 

Croyez~moy , Madame > il faut aller 
à Dieu avec plus de fimplicité , & ne fc 
mettre point tant en peine de ce qui fc 
pa(ïê dans noftre ame , pourveu que le 
tonds de noftre cœur foit à luy. Quand 
Dieu a fait la mifericorde à uneamc de 
haïr le péché, d'en faire pénitence >d' cin- 
trer dans la pratique des vertus , elle 
ne doit plus tant taire de reflexions fur 
elle mefrae. Si elle a du dégouft pour 
les chofes , pour lefquelles elle avoir au- 
paravant beaucoup d'attrait , il faut 
qu'elle fe fouvienne que ce dégouft luy 
doit faire connoiftre que le plaifîr quelle 

TT* • I • 
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prenoit auparavant dans l'exercice de là 
vertu, ne venoit pas d'elle , mais de^ 
Dieu qui le luy a ofté pour des raifons* 
tres-juftes & tres-faintes , quoiqu'elle 
ne les connoiiTe pas. Quelqu'un parmy 
vous cfi-il dans la triftejfe , dit l'Apoftre 
$.${.** *' S. Jacques l qu'il prie. Eft~il dans la 
joye ? an il chante de faints Cantiques. 
Je fçay 3 dit V Apo&re> vivre pauvrement* 
3 e ff a y vivre dans l'abondance, jiyant 
éprouvé de tout 9 je fuit fait a tout , atê 
bon traitement & a la faim , a l'abon- 
dance & a l'indifférence. J: puis tout ef* 
celuy qui me fortifie. 

Voila , Madame , les fentimens oh 
vous devez entrer , & ce que je vous ay 
voulu infinuer , iorfque je vous ay dit 
que vous examiniez: un peu trop vos 
difpofitions Se le* penfées qui vous 
pafTent par l'efprit. Ce neft pas qu il ne 
faille avoir la veuë fur les mouvemens 
de foncœur, afin de prendre garde qu'il 
ne s'y pafle rien qui puifTe déplaire à 
Dieu , & Ci Ton s'aperçoit de quelque 
dérèglement, d'en donner connoiflance 
auffi-toft aux perfonnes à qui Ton a con- 
fié le fecret de fa confeience , afin qu'el- 
les puifFent appliquer des remèdes pro- 
portionnez au mai. Ce que je prétend* 
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eft qu'il faut que cela fe fafTe fans trou- 
ble Se fans inquiétude > & avec, une 
grande (implicite d efprit & de coeur, 
en demandant à Dieu la lumière qui eft 
oeceflaire pour découvrir fes défauts * 
& la grâce dont on a befoin pour s'en 
corriger & s'en relever avec humilité,, 
fans fe laifTer aller au découragement; 
quinaift ordinairement de cette recher- 
che trop fcrupulçufe de fes difpoifitionsif 
& de fon eftat , qu'il eft bon que Dici* 
nous cache pour nous conferver dans 
les fentimens humbles que nous de- 
vons avoir de nous-mcfmes , & dans ur* 
faint gemifTement. 

* Je.n'ay pas aflez d'expérience pour 
répondre préeifement à la queftion que 
vous me faites touchant les marques 
qui peuvent faire connoiftre qu'une 
perfonpe eft apelée de Dieu à la vie reli- 
gieufe. Je ne laijîeray.pas' néanmoins de 
vous en dire ma penfée, puifque vous 
ledefirez., 

Les perfpnnes qui fe pre(entent pour 
eftre religieufes , ne peuvent eftre cjuc 
de deux fortes. Ou elles y ont efté éle- 
vées dés leur enfance > ou elles fortent 
du monde pour entrer dans U rcll-j 
g^oxx%* 

B uî> 
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Si elles partent du monde dans la re- 
ligion, je croy qu'on peut juger de leur - 
vocation par l'averfion & l'horreur 
quelles ont pour les maximes du mon- 
de , par le mépris qu'elles font des^ 
chofes de la terre , Ôc lorfqu' elles ne 
reflfentent point d'oppofition pour Tes 
exercices de la vie religieufe. 

Si elles y ont toujours efté élevées , je 
croV qu'on peut juger de leur vocation 
par l'amour qu'elles ont pour les exer- 
cices de cet état. 

Ce n'eft pas fans raifon que je diftin- 
gue ces deux marques , quoique la vo- 
cation (bit bien plus feure lorfqu'elles 
font réunies &c quelles fe rencontrent 
. >dans une mcfme perfonne. Car comme 
^ il eft bien difficile qu'une perfonne ait 
beaucoup de gouft pour les exercices 
fpirituels lorfqu'elle ne lésa pas encore 
goûtez 3 ou qu'elle ait de l'averfioix 
pour les maximes du fîecle & pour les 
vanitez du monde qu'elle ne connoift 
point encore > & dont elle n'a point 
expérimenté la malignité & la folie : 
ainfi il eft bien difficile qu'une perfonne 
qui pafle du monde à la religion , puifle 
donner des marques de fa vocation par 
la douceur qu'elle trouve dans les exei> 
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cices de la pieté ; &' que celle aufli qui a 
toit jours vefcu dans la religion, en don- 
ne par l'horreur qu'elle doit avoir des 
vanitez du monde. De forte que je 
pcnfe qu'on peut croire que la religion * 
pourroit eftre utile à une personne 
lorfqu'elle a de l'averfion pour les 
maximes du monde , & qu'elle a 
beaucoup d'eftime & de refpeâ; pour 
celles de la religion où elle veut 
entrer-, ou du moins lorfque l'une de 
ces deux difpofitions-Ià s r y rencontre* 
& qu'il y a lieu d'efperen que dans 
la fuite du temps elles y pourront eftrc 
réunies. 

Mais on ne doit pas inférer toujours 
qu'une perfonne n'eft pas capable de fa. 
vie religieufe , parce qu'elle eft agitée; 
de violentes tentations , quelles qu elfes; 
foient îpuifquc les paflions font le fujet 
du triomphe de la grâce dans les âmes 
les plus faintes , & que pourveu quelle: 
foit d'ailleurs dans ta difoofitk)©: que: 
je vien3 de marquer , il y a liçur d'efperer 
quela grâce de cet eftat luy donnera-des 
forces pour refïfter aux tentations qui 
peuvent fouvent venir du malin efprit> 
«jni veut détourner ks ames A'emhraflec: 
«a. & grand, bien.. Car il arrive aSkfr 
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fouvent qu'une perfonne qui aura toâ£ 
jours vefeu dans l'innocence, ne laiffc 
pas d'eftre agitée des plus violentes ten- 
tations. Or qui que ce (bit, comme je 
penfe, ne voudroit exclure de la reli- 
gion ces fortes de perfonnes , puifquair 
contraire elles font le plus grand orne~- 
pient de Teftat religieux. 

Ce 9. Mars \66ol 



LETTRE XL 
A la Supérieure d'une Maifon religieux 

$nrta fonte d'une Religieufi de fin Monafttrt^ 
far le prétexte de cherche* fa fanti. 

m 

MA Me ré* 
Vous vous étonnerez peut*- 
. cftre qu'ayant tant de refpeét pour 
1 vôus , & tant de confideration pour la; 
Sœur N. Ton diffère d'exécuter les or- 
dres que vous avez? donnez par voftrc 
dernière Lettre , ou plûtoft de ce que 
Tonne peut s'y foûmettre. Néanmoins 
. les raifonsque l'on a font fi confidera- 
bles , que j'efpere que vous ne defàprou- 
yerezpas entièrement cette conduite. 
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Car en premier lieu, vous fçavez que 
fa Soeur N, eftant toute à vous & n'&- 
tant plus à fa famille , Mademoifelle fa 
mere n!a_ aucun droit de sHntcrefler 
dans ce qui la regarde .% ny par confe- 
queat de folliciter fa fortie» d'un lieu^ 
que rien ne la peut obliger de quitter 
que PobeïfTance qu'elle doit à fes Su? 
perieurs. Le foin de fa fanté ne la re-f 
garde plus. C'eft à vous feule àexarai? 
ner devant Dieu ce qui luy peur eftre' 
avantageux ou non : & j'eftimer ois cette 
Sœur beaucoup plus heureufe de mourir 
entré vos bras, qtiede venir icy chercher 
la fànté de fon corps-, eftii ne pourroir 
nuire à celle de fon ame , fifes parent 
b méloient de procurer & fortie. 
Vous avez pu remarquer dans l'E~ 
vangile h réponfc qjie noftre Sei- 
gneur fit*, la mere de deux de fes Apo- 
irc$> lorfqu elle fe voulut méfier de ce 
qui regardoit les interefts de fes deux? 
enfans qu'il avoit apcless à fa fuite»:: 
Se ce n'eft pas fans myftere que 



•Seigneur femble n'avoir eu que de la 
rigueur pour fafainte Mere, lorfqu elle 
a voulu prendre quelque part aux çho- 
fes qui regardoienEfoa divin miniftere 

4ç Sauveur. J». 

£ vj 
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Voftre bien-heureux pere S. Augu- 
ftin veut dans fa règle , que la fupe- 
rieure du monaftere difpofe de la for- 
tie des Religieufes lorfqu'elle fera n*- 
ceflaire pour leur fanté. 

Enfin il eft ordonné par les loix de 
l'Eglife y à caufe de la clofture , d'avoir 
!e confentement de l'Evefque : mais 
il n eft point dit que les parens des 
Religieufes y doivent avoir aucune 
part. Il fuffit qu'ils foient dans la dif- 
pofition de les recevoir fi leurs Supé- 
rieurs les leur envoyent. De forte que 
la tendrefTe naturelle des parens pour* 
roit devenir criminelle s'ils s'inge- 
roient de procurer à une fille une for- 
*ie qu'ils (ont incapables de fçavoir fi 
elle ne luy fera point préjudiciable. 

Ceft à vous , ma Mere , à pefet 
toutes les raifons qui font pour & con>- 
tre en Toccafion prefente. Et dans 
l'incertitude où vous pourriez eftre 
de vous déterminer, c'eft à vous à 
écrire à voftre Prélat , afin qu'il en 
ordonne félon qu'il le jugera à pro- 
pos- 

Vous pouvez luy expofer les raifons. 
«pe vous avez de vous, foumettre aux 
«otciiiltations; des madecins-j & \vr$ 
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marquer en mefme temps la répugnance 
que vous avez à y confentir. Ce fera 
après cela a luy à examiner s'il ne vaut 
point mieux facrifier la vie d'une fille 
au bien d'uncCommunauté qui ne man- 
que jamais de recevoir quelque détri- 
ment de ces forties* 

Il me fembie que vous pourriez de Iz. 
mefme manière luy mander les raifons 
que vous pourriez avoir de fouhaiter* 
au cas qu'il le jugeaft à propos , que 
la feeur de la malade Taccompagnaft.. 
Ces raifons pourroient eftrc celles-cy* 

i ♦ Afin qu'elle la ccmfolaft dans, foa 
éloignemenc, qu'elle la foliicitaft, qu'el- 
les pufTent faire enfembk leurs exer- 
cices , & que, la malade ne fuft point 
feule dans la folitude qu'on luy pré- 
pare à la campagne* 

a. Parce qu'il fèroit très, à propot 
qu'une fille ne fortift point feule de loi* 
Convent y & que cependant la. mere 
de la malade neft point dans la dif- 
pofition d'en recevoir d'autre que fa 
feeur avec elle. Je ne fçay pas £ c\\t 
vous en mande les raifons. Mais je vous: 
diray ingénument celles que je. croy 
qu'elle doit avoir , dont la principale: 
*k que ïLc'ell la fille > elle s^incommo^ 



* 
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dera bien moins d'elle que d'une per£ 
fonne étrangère , qu'elle auroit beau-r 
coup plus de liberté de luy dire fe* 
fentimens -, Se de veiller , autant qu'il 
feroic en elle, fur fa conduite , quet 
jnon pas fur celle d'une perfonne à 1* 
perfe&ion de laquelle elle santerefle-r 
roit moins, ou qui pourroit trouver 
mauvais qu'elle veillaft furfes a&ions* 
Après tout on ne doit luy- donner pouiT 
compagne qu'une perfonne à qui il 
faille faire violence pour fortir. Et & 
quelqu'une de vos filles doit fouffrir 
cette .violence pour ta malade > iL effc 
bien plus jufte que ce foit fa feeur. 

Vous voyez;, ma Merc, qu'on laifTe le 
tout à ce que vous jugerez à proposa 
four la perfe&ion de vos deux filles» 
Il leur doit eftre fort indiffèrent de vi-- 
vre ou de mourir , puifqpe foit qu'elles- 
r £ u% Vivent foit qu'elles meurent , elles font 
*om. à J; Ci & qu'elles doivent vivre Ôff 
t4 ' 8, mourir pour % C. ta plus grande con^ 
folation qu'elles puifiènt avoir , c'efcr 
ce, me femblc , de vivre long-temps ou? 
de mourir bien-toft: par obeiÏÏànce. If 
n'importe quand ny où , pourveu quV 
elles accomplifTent la volonté de Dieu; 
qui 

^i^j el^r e montrée par leurs fu- 
gerieurs,- 
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ta malade 8c fa fœtir n'en ont point 
d'autres que vous & leur Prélat. Il faut 
, quelles aillent gayetntnt où vous leur 
commanderez d'aller } de mefme quV 
elles doivent demeurer fermes , mefme 
au péril de leur vie , dans les lieux d'oui 
vous ne jugez pas qu'elles doivent for*/ 
©r pour le bien de leur amfc.- 

Enfin vous devez leur commander' * 
de fortir , fi dans l'efperaftce que les 1 
médecins ont de guérir la malade, vous 
jugez que la fanté de fon corps puifle 
fervir à fa perfe&ion & à celle de vos 
autres filles. Mais vous ne devez pas le 
permettre J fi vous croyez' que ce foit- 
un fruit meur pour le ciel , que noftre' 
Seigneur la veuille bien-toft apellcr à> 
luy, & que cette fortie ne feroit qu'ai-* 
terer en elïe la charité % , qu'on n'eftime 
£as a(Tez , félon le langage de l'Ecriture Mtant: 
fainte , lorfqu'on n'eft pas preft de don- 
ner ce qu'on a de plus cher au monde ' * 
pour la conferver. 

Vous voyez que la veuc'que" j'ay dtf 
Ëilut de la malade > me feroit aifémentf 
oublier la fanté de (on corps. Si elle- 
m'avoit écrit fes fentimçns fur cette 
fortie , j ? eufle efté plus, hardi à luy en : 

écrire* Mais comme je ac f<j ay 
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quel œil elle regarde cette mortifica- 
tion , ny comment elle prend fa mala- 
die , j'ay crû que je devais demeurer . 
dans le filence. Vous feule , ma Mere , 
connoi(Tez fes dilpofîtions , & il ny a 
que vous qui fçachiez les fentimens que 
Dieu luy donne dans fes foufFrances. 
Ainfl fefpere que cette connoiffanec 
vous fervira à vous déterminer. Je cro v 
que vous me comprenez bien , & quM 
ne me refte plus qu'à prier noftre Sei- 
gneur de vous faire connoiftre & à 
voftre Prélat , ce qui fera plus utile 
pour le falut de vos filfes^ 

Le 10. Mars 1660* 



LETTRE X IL 
A une. Dame; 

H luy reprefente qu'elie doit regarder fes fouf~ 
franc es. comme des marques de l'amiur de 
Dieu , & comme des moyens de luy timoi- 
intr l'amour quelle luy doit , & qu'il ejl 
quelquefois bon de parler à des perfonnes dr 
confiance des grâces qu' on a rueutu 

■ 

MAda-h e, 
Ce que vous me mancTez db 
testât ovl vous «Jfcei félon te- corps fit 
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félon l'efprit , me femblc plûtoft cligne 
d'envie que de pitié : & fi vous pouviez 
bien reconnoiftre la grâce que Dieu 
vous fait , bien loin de vous cftimer 
malheureufe , vous vous regarderiez 
comme la plus heureufe perfonne du 
monde , & vous entreriez dans les dif- 
portions du grand S. Ignace Evefquc 
d'Antiochc, qui conjuroit les Romains 
avec les termes les plus tendres & les 
plus touchans qui fe puiflent imaginer, 
de ne point s'oppofer à fon martyre > 
mais plûtoft d'employer tout le crédit 
qu'ils avoient auprès de Dieu, pour 
luy obtenir la grâce d'arriver à la poC- 
feflion de J. C. par la participation de 
fes fouffrances. 
. Que ce grand Saint J Madame > avoit 
bien d'autres fentimens des tourmens 
qui luy eftoient préparez 3 que vous ne 
témoignez avoir des peines que vous 
endurez. Il ne les connderoit que com- 
me des liens facrez qui le dévoient unir 
à J. C. pour toute l'éternité : & vous 
regardez les voftrcs comme des inftru- 
mens d'un ennemy caché qui tâche de 
s'en fervir pour vous feparer de J. G. 
Saint Ignace dit qu'il commerce d'eftre 
à J. C parce qu'U commence à fauffris 
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pour Ton amour les atteintes d\\n&: 
cruelle mort : & vous , vous diriez vo- 
Iontiers que vous ceffez d'eftre à luyy 

Earce que vous continuez de reflfentir 
;s langueurs de la maladie* 
Pardonnez-moy 3 fi je vous aceufe de 
donner une trop mauvaife interpréta- 
tion aux preuves que J. G. vous donne 
de fa charité. Je fçay bien que vous- 
n'auriez garde de vous plaindre 5 fi vous* 
eftiez aflfurée que voftre mai eft un prê- 
tent de la main de Dieu > &c non un> 
effet de fa colère contre vous comme 
vous vous le figurez ; ce qui vous rend* 
dites-vous , voftre eftat prefque infup- 

rrtable. Mais permettez-moy de vou* 
dire encore une fois^ N'avcz-vous 
point un peu de fcrupule de porter un 
fi mauvais jugement de vos fouffrances > y 
Et faut-il qu'une chreftienne regarde 
comme un lujet de trouble , ce qui de- 
vroit faire* le fondement de Tefperance 
quelle doit avoir des biens à venir ï 

Cant*™ ^ onc 9 ^fedame y l'Epoufe de* 

'! Cantiques cft bien mal inftruite, félon 
g * vous , dans les myfteres de l'amour di- 
vin > & elle connoift bien peu ce qui 
plaift à fon divin Epoux , puifqu'elle 
les. filles de Jerufakm de luy 
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découvrir fa langueur, comme le moyen 
îe plus puiflant pour l'obliger à revenir 
à elle. Saint Paul fe trompe bien aufli ^ 
quand il protefte tant de fois qu'il ne 0 * * 
, veut fi glorifier que dans fis infirmités , 
& que les fouffrances font le cara&ere 
des enfans de Dieu. Que fi nous ne 
pourrions avoir ces fentimensfans blal- 
pheme ï penfez-vous y Madame , qu'orv 

{mifle fans offènfer J. C. traiter de ma- 
edi&ion l'état où la maladie peut ré- 
duire une perfonne qui s'efforce de: 
l'aimer ï 

Mais que répondez vous , me pour* 
rez vous dire 3 aux paroles de l'Apoca- ^ ^ ^ 
îypfe î Mais vous , Madame quel juge-* K ^ 
ment portez vous de la langueur de 
FEpoufe des Cantiques. Car fi c eftoit 
Famour qu elle avoit pour fon divin 
Epoux qui luy caufoit cette langueur 
n'eft-cc pas l'amour que ce divin E- 
poux a pour vous , qui caufe ce que 
vous reftentez ? Comment donc cette 
langueur peut-elle vous réduire à un 
eftat de malediéfcion, fi ce n'eft que* 
nous entendons cette propofition dans, 
fe fens , félon lequel il faut entendre 
celle de S. Paul , où il dit que le Pfcre 
éternel a mis J. C. dans un eftat de; 
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malcdittion , par ce qu'il eft écrit , qué 

Aux qu>ic° nc l u e eft pendu m bois , eft maudit 
9*L}.i)s de Dieu. 

Si c'eft là le fens que vous prétendez 
qu'on donne à vos paroles , j'avoue 
qu'elles font innocentes. Mais fi vous 
les prenez dans leur fens naturel , vous 
voulez bien que je vous dife que vous 
cftes inexcufable. 

Que vouiez vous donc que faflfe J. 
C. pour vous convaincre de fa chari- 
té \ Il vous a retirée des engagemens 
du monde pour vous conduire dans la 
retraite de voftre maiion. Il vous a 
infpiré le deflein de vous confacrer etk* 
.tierement à fonfervice dans les œuvres 
de chr.riiv. Il vous a fait la grâce d'a- 
bandonner ce qui vous eft le plus cher 
pour le fuivre. Enfin n'ayant plus que 
fa croix qu'il peuft icy bas partager a- 
vec vous, il vous en fait part en vous- 
metrat dans les fouftrances: & vous 
croyez par là eftre au rang de ceux qu'il 
rejette & qu'il vomit de fa bouche j 
comme fi l'eftat de fouflrance que vous 
craignez qui ne foit une marque de fa 
colère fur vous,à caufe de la langueur & 
de lafoiblefle, où il vous femble qu'il 
.vous réduit > n'eftoit pas une parfaite 
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image des difpofitions qui portent nô- 
tre Seigneur à fecourir davantage ceux 
qui l'aiment , & qui font aimez de luy. 

Et en effet Madame , qu'eft~ce qui 
arrive quand une perfonnc tombe en 
foiblefTe ? Elle n'a plus de mouvement 
pour les chofes extérieures. Vous di- 
riez quelle foit infenfible à tout ce qui 
l'environne. Ses yeux ne diftinguent 
prefque plus les objets qui fe prcfentent 
à elle. Sa langue ne peut prefque plus 
former de paroles. Toutes les forces 
de fon corps font prefque épuifées -, Se 
tous les efprits fe retirent vers le cœur 
pour tâcher de le fortifier & de le défen- 
dre des mauvaifes humeurs dont il eft 
attaqué. 

Ne voila- 1- il pas line véritable 
image de ce qui fe pafTe dans une 
amc chreftienne qui ne penfe qu'à mou- 
rir à toutes les créatures pour ne vivre 
que pour Dieu > & qui oublie tous les 
foins des chofes du monde pour veil- 
ler fur fon cœur , pour fortifier fa cha- 
rité, & pour fe deffendre de tout ce qui 
pourroit déplaire à celuy qui eft l'ob- 
jet de fon amour. Vous étonnerez-vous 
. après cela fi l'Epoufe des Cantiques 
conjure les faintes âmes de dire à loa 
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ILpoux qu'elle languit d'amour ? 

Mais me direz-vous, cette Epoufe 
.dont vous me parlez , travaille à cher- 
-cher fon Epoux- Et moy à peine puis- 
je élever mon cœur vers J. C. ou fi je 
le fais, ceft de fi mauvaife grâce, & avec 
tant de froideur que cela ne luy peut 
eftre agréable. 

Penfez-vous , Madame , que ce ne 
-foit rien faire pour Dieu que de fouf- 
•frir pour fatisfaire à fa juftice ? J. 
.a-t-il rien fait de plus grand pour la 
gloire de fon Pere, & de plus efficace 
pour noftre falut , que lorfqu il a cefTé 
d agir, & qu'il a cefTé de vivre pour 
luy obéir? 

Que penfez-vous qu ait fait FEpoufe 
des Cantiques pour gagner les bonnes- 
grâces de fon Epoux ? Ecoutez-le luy- 
- mefme parler de ce qui Tavoit charme 
en elle. Vous avez blefîé mon cœur , luy 
dit-il , ma fœur mon Eponfëypar un feul 
de vos regards y & far un fenl de vos 
ji % cheveux. Quel eft ce regard qui a le 
c*hm4. pouvoir de blefTcr le cœur de ce divixi 
Epoux , fi ce n eft le defir & l'intention 
<ju a TEpoufe de ne vivre que pour luy* 
Se qui fait qu elle forme la refolutioa 
<Le ne lien négliger jufques à 
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c'eft à dire jufqucs aux plus petites cho- 
ies pour mériter de luy devenir agréa- 
ble? 

C'eft ainfi que lorfqu'unc ame ne 
«cherche que Dieu , & qu'en quelque 
«ftat d'ardeur ou de froideur , de con- 
solation ou de fecherefle , de ténèbres 
ou de lumière quelle fe trouve , elle ne 
penfe qu'à luy plaire & à fe fervir me£- 
me de fes ténèbres , de fes fecherefles, 
■J&C de £a froideur , pour luy donner par 
la patience , par fon gemirfèment & par 
{& foûmifHon , des marques de Ion 
i amour Se de fa confiance parfaite en fa 
bonté , cette ame alors bleffe J. C. par 
un feul de fes cheveux > parce qu'elle 
ne fait rien de fi foible en cet eftat , elle 
eue pouffe pas un foûpir , elle ne jette pas 
un regard vers le ciel qui ne charme fon 
' -.Epoux, & qui ne l'oblige à s'écrier con- 
formément à ce qu'il dît dans le Canti- 
que , que fa patience , que fa foûmiifion 
vd'efprit & de volonté , que fon entier 
abandonneront à fes ordres , luy cft nn 
-parfum plus agréable que tomes les antres Cant. 4* 
odeurs de fes bonnes-œuvres , meûne lo% 
faites avec le plus de joye & de fer- 
• veur. 

C çft pour cela que ce Xaint. Epoux 

* 
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^ excite fou Epoufc à le mettre ellc-me£ 
, $„ me fur fon cœur & fur fon brai comme un 
cachet , luy faifant entendre par cette 
expreflion que quelques foibles que 
(oient les mouvemens de ce cœur , de 
quelques imparfaites que foient les 
a&ions quelle fait pour fon amour, 
elles ne laifTcnt pas de luy effre tres-i 
agréables , lorfqu elles font faites^ dans 
ces fentimens > & qu'elles portent les ca- 
ra&cres de fa patience , de fon humilité 
& de fon obeïïfance. 

En effet , Madame , le moyen de boire 
le calice qui vous eft prefenté , fi vous 
tie confiderez comme J. C. que ceft 
voftre Perc qui vous le prefente? Le 
moyen de fupporter avec paix vos fouf- 
frances & vos langueurs fi vous n'éftes 
entièrement perfuadée que Dieu vous 
les envoyé , afin de vous faire croiftre 
(êlon l'homme intérieur , Se de dé- 
truire de plus en plus le corps du pc- 
ché en vous ? Lorfijue je fuis infirme s m 
dit S. ^aul , ceft alors que je fms fins 
fort. 

Je ne doute point , quoique vous en 
difiez, que noftre Seigneur ne vous 
mette ces fentimens dans le cœur. 
! Mais vous vous les cachez à vous-mef- 

-m + 

me. 
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fnc, & vous croiez fans doute qu'il 
cft de rhumilité de ne pas mefme don- 
ner aux grâces de noftre Seigneur tout 
le prix qu'elles méritent. 

Pour moy, Madame, je fuis d'un 
autre fentiment. Et je croy que le plus 
grand foin d'une ame vrayment chref- 
tienne eft de tâcher de pénétrer l'ex- 
cès de la charité de J. C. envers elle. 
Je ne croy pas mefme qu'il foit de l'hu- 
milité de cacher à çout le monde les 
grâces que Dieu nous a faites : & j'efti- 
tne qu'il y a de certaines perfonnes 
avec qui l'on doit s'entretenir à cœur 
ouvert de fes mifericordes. 

Voyez la fainte Vierge dans l'entre- u 
tien quelle eut avec fainte Elizabeth. 59. I*. * 
Y a-t-il jamais eu aucune créature plus 
humble qu'elle , ni perfonne plus foi- 
gneufe de • cacher les grâces de Dieu 
que fainte Elizabeth, qui.avoit caché 
jufques alors fa fécondité à tout le mon- 
de ? Cependant remarquez avec quelle 
{implicite & quelle ouverture de cœur 
ces deux excellentes perfonnes fe trou- 
vant feules > fe découvrent récipro- 
quement les merveilles que Dieu ope- 
roit en elles , & tâchent par ce récit 
de s'exciter à une plus grande foy , 8c 

F 
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à un amour plus ardent pour Dieu. 

C'eft ainfy que j'eftime qu'il eft boa 
tcTen ufer avec quelques perfonnes de 
confiance , afin de reveiller en quelque 
forte fa foy > qui eft en danger de di- 
minuer , 6c mefme de s'éteindre fans ce 
fecours. Ufez>en donc fans fcrupule * 
& regardez cet avis comme tres-im- 
portant pour vous fan&ifier tk vous 
animer dans vos foibleffes. Mais faites 
en forte que cette communication 
puifTe tourner à la gloire de 5 Dieu & 
à voftre avantage par le choix que 
Vous ferez des perfonnes k qui voûS 
Vous communiquerez. Car pn troùvd 
peu d'Elizabeths qui fçaclient admirer 
les grâces de Dieu fans donner occa- 
sion de s'dn élever aux perfonnes ch 
quieilcs v les admirent. Cependant ccH 
,eft tres-necelfaire pour rendre nos corï** 
itiuni cations utiles pour nous , &c glo- 
fieufes pour Dieu. 



Itt Inin 1660. 
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LETTRE XIII. 

À une Religieufe Maiftrcffc des Novices, 

:2l la confole fur ce qu'elle fe pUignoit de feâ 
ténèbres >de /es feeherejfes de fes inquié- 
tudes. Il luy montre qu'on ne doit pas juger 
defavantageufement d'un Inftitut qui n'a rien 
que de foiblè félon les hommes. 

MA SœuRj 
sQoelques vues que vous ayez 
en nt écrivant , je recevray toujours 
' vos Lettres avec les mefmcs fentimens 
que je les ay receuës jufques~icy , & j y 
•répondray dans le mefme deflfein de 
foûmettre mes vues à voftre jugement 
■:& aux lumières que Dieu vous commu- 
nique. 

Si les ténèbres dont vous vous plai- 
gnez n eftoient pas ordinaires aux ames 
>que noftre Seigneur chérit, & qu'il dil- 
pofe à eftre reveftuës de lumière 8c à 
gloire dans le ciel, elles me touche- 
roient beaucoup , parce que je voy bien 
qu elles vous affligent , & : qu elles vous 
font de la peine. Mais comme elles 
fontprefque infeparables de Teftat où 
nous vivons icy T bas 3 &c que nous ne 
•pouvons arriver à la clarté du jour doat 

F 1 J 
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nous jouirons dans le ciel , qu'en pafTant 
par les obfcuritez & les ombres de la 
nuit où nous vivons fur la terre , je ne 
puis prefque me refoudre de vous 
plaindre. 

! J'avoue qu'il n'y a rien de plus péni- 
ble à une amc qui aime J. C. que de ne 
fçavoir pas au vray fi elle l'aime. Il n'y 
a que l'Epoufe des Cantiques qui foit 
capable de fe repofer k f ombre , mais en- 
core eft-elle afTurée que c'eft l'ombre de 
fon Epoux : & elle ne s'apperçoit pas 
plûtoft de fon abfence, qu'elle le cher- 
che mefme au milieu de la nuit , & avec 
tant d'empreflement & d'impatience, 
qu'elle s'imagine avoir pafle plufieurt 
nuits dans cette recherche. 

Cependant elle ne l'a pas plûtoft ren- 
contré , & n'a pas plûtoft formé le 
defTein de ne le plus abandonner, qu'il 
luy devient abfent : & dans le mefme 
AvCant. temps qu'elle dit que fon cœur veille y 
5 -*t 3. pour le conferver, cet Epoux frappe à 
la porte , & l'oblige de reconnoiftre 
qu'il n'eft plus avec elle, Elle fe levé 
pour luy ouvrir -, mais il s'eft déjà re- 
tiré : deforte que cette pauvre Epoufe 
cft obligée de le chercher encore , &c 
elle eft pénétrée plus vivement que ja* 
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mais de douleur de fon éloignement. 
C'eft ainfi qu'elle paffe prefque toute fa 
vie dans une recherche continuelle , 
jufques à Ce qu'enfin eftant devenue 

mieux inftruite dans le fecret 
de la conduite de fon Epoux fur elle, 
elle le prefle mcfme par un fentiment 
de fon indignité 3 de fe retirer & de 
s'enfuir fur les montagnes couvertes AuCx*t. 
d'herbes & de plantes de bônne odeur, *" 14% 

Ne vous étonnez point , ma Soeur , fi 
J. C. ne vous traite pas avec autant 
de douceur que cet Epoux traitte fon 
Epoufe , à qui il donne tant de louan- 
ges ; & pour qui il témoigne tant d'a- 
mour. Il faudroit que vous eufliez au- 
tant d'amour pour luy que cette Epoufe 
en avoit pour fon Époux. Ainfi comme 
je n'ay pas afïèz de lumière nyaflez de 
connoiflance' de voftre intérieur , pour 
l'afTurer â je ne puis aulli vous aUurer 
que la conduite que J. C. tient à voftre 
égard , n'ait point d'autre motif que 
celuy qu'avoit l'Epoux des Cantiques 
en agilfant ainfi avec l'Epoufe. 

Cependant je puis bien , ce me 
femble , avancer qu'il y a grande ap- 
parence que vous ne craignez Tcn- 
durçiiTement , que parce que vous eftes . 

F iij 
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trop fenfible , & que vous ne croyez" 
eftrc dans les ténèbres & dans le refroi- 
diflement , que parce que vous avez' 
une autre idée que celle qu'il faut avoir 
des lumicres 6c dè Tardeur que Dieu' 
nous communique en cette vie. 

A quoy > je vous prie, attribuez-vous : 
la connoiflance que vous avez de vôtre ' 
impuiffance , fi ce n'eft à la lumière que 
Dieu répand dans voftre cœur & dans 
voftre efprit î II n'y a, croyez-moy ma 
Soeur , que cette divine lumière qui 
puifle faire connoiftre à l'homme qu ilt 
ne peut rien fans fon Dieu -, de mefine 
qu il n'y a que Fardeur de fon amour" 
pour Dieu, qui luy puifle faire trouver* 
de la joie dans cette heureufe convi&iott 
de fon propre néant. Appellez-vous % . 
élire dans les ténèbres , que de vous: 
apercevoir que Dieu travaille à vous 
% établir dans un parfait aneantiflemetic 
de vous-mefmc ? Et penfez-vous qu oa- 
foit coupable de négligence , lorlque: 
Dieu fait la grâce de n'omettre aucuiv 
des exercices aufqûels on eft engagé par 
fa profelïiôn ? Pour moy j'appelle cela 
lumière & ardeur 5 &c je croirois que 
Dieu me feroit une grande grâce s'il* 
me faifoit pafTer toute ma vie dans de. 
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telles ténèbres , qui me rendirent fcn^ 
fibles mon impuiflance & ma foibleile; 
Se qui me fiiTent toucher au doit It be-< 
foin continuel que j'ay du fecours dç 
Jl C. puifque rien en effet n'eft plus ca-* 
pable de nous établir dans l'humilité 
«Tefprit & de cœur , qui peut feule nous 
fauver^ 

! Vous pourrez dire : Mais j'ay de là 
peine, à recueillir mon efprit. Je me 
trouve dans un grand dégouft pour les 
exercices de pieté. Le temps de la prière 
cft cciuy qui m'eii le plus pénible. Je 
n'ay pas mcfme de dévotion aux appro- 
ches des Saeremens pour lefquels je 
youdrois eftre pleine d'ardeur & de foy ♦ 
Il faudroit encore, ce me femble ajoû ter* 
que vous avez un corps > & que vous 
voudriez faire routes vos a&ions com- 
me Ci vous n'en aviez' point. Car enfin 
penfez-vousr vous pouvoir exenter dans; 
les exercices de pieté, de la lalïltude que 
noftrc Seigneur a bien voulu, éprouves 
luy-melme en accomplifTant les chofes 
que fon Pere luy avoit preferites ; ôC 
croyez-vous que lés plus fpirituels 
n'ayent pas befoin , à l'exemple des 
Apoftres, de prendre de temps en temp$ 
quelque repos * 
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Vous me direz peut-eftre que vous 
cftes bien affinée que cela ne vient point 
de trop d'application d'efprit , & d'une 
trop grande contention. Si cela eft , & 
(\ vous appliquant à tous ces faints exer- 
cices dans un cfprit de douceur , vous 
n'y en goûtez aucune , il ne vous refte 
qu'à les continuer de la forte , & fans 
vous mettre en peine ny de ce que vous 
fentez ny de ce que vous ne fentez pas. 
Se dcfavoiiant toutes les imperfections 
dont vous les accompagnez , à vous 
abandonner à noftre Seigneur, & à faire 
ce que vous faites comme luy eftant 
unie par la foy & par la charité qu'il 
répand dans voftrc cœur , & qui fait 
que c'eft luy qui prie & qui agit en vous. 

Ce que je vous fupplië feulement dç 
confiderer , c'eft que fi vous avez jamaiç 
eu befoin de mettre «n pratique la re- 
foiution que vous avez prife de décou- 
vrir voftre cœur à la perfonne que je 
vous ay marquée , c'eft particulière- 
ment en cette rencontre que vous la de- 
vez exécuter. 
Auè .ut. Voiez la fainte Epoufe des Canti- 
3-3-4. ques > elle trouve fon bien-aimé au mi- 
lieu mefme de la nuit : mais ce n'eft 
qu'après qu'elle a demandé de fes nou- 
velles aux gardes de la ville. Et qui 
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cft-ce qui a receu de Dieu la charge de 
veiller fur vous, fi ce n'eft ecluy qui 
vous tient la place de J. C. à qui vous 
n'aurez pas plutoft demandé s'il n'a 
point veu voftre bien- aimé, qu'il vous 
aidera à le rencontrer , & que ce divin 
Epoux, pour reconnoiftre l'humilité & 
la fimplicité avec laquelle vous luy au- 
rez ouvert voftre cœur , fe montrera à 
vous p & vous fera connoiftre qu'il y 
repofoit mefme au milieu de vos plus 
grandes défolations , & de vos plus 
grandes fecherefles. 

Et ne yous étonnez pas de l'inquiétu- 
de que vous caufe cet exercice , ny de 
ce qu'il vous ofte , ce vous femblc, 
l'application à Dieu, & vous donne 
beaucoup de dégouft. Car comme vous 
ne le faites qu'avec quelque forte de 
violence , qui eft ordinairement fuivic 
d'une efpece d'inquiétude , vous ne de- 
vez pas cftre furprife de celle que vous 
éprouvez en cette occafion. 

Cela vous doit feulement obliger a 
avoir recours à la prière avant que de 
l'aller trouver , afin d'obtenir de Dieu 
la force dont vous avez befoin pour 
furmonter la répugnance que vous é- 
prouvez à vous ouvrir dans ces rea* 
contres. F y 
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Ne vous mettez point aulîi en peine 
de ce qu'il vous paroift que vous ne . 
vous appliquez ; pas aflfez alors à ce que 
vous avez à dire. Dites Amplement les 
chofes comme elles le prefenteront à 
voftre <?{prit, & laifTez à Dieu le foin 
du refte. Nous voulons faire fouveQt 
un difeours étudié, lorfqu'il ne s'agit 
que de dire Amplement les chofes com- 
me elles fe font paflfées. Nous voulons, 
ce femble , les relever par nos expref* 
fions , au lieu d'ufer de paroles les plus 
iïmples. Nous appréhendons qu'on ne 
nous comprenne pas aflez bien : & nous ; 
ne voyons pas que Dieu répand dans* 
ï'efprit particulièrement des Supérieurs*, 
des lumières qui leur font pénétrer: 
beaucoup plus avant que nous ne fiuk- 
tbns nous-mefmes.. 

* Quant à la proteftation que vous 
faites de voftre indignité Se de voftre 
incapacité pour l'employ qui vous a efté 
confié, je la trouve fort raifonnable. . 
N'appréhendez point néanmoins de né- 
gliger voftre falut en 1 vous appliquant 
avec foin à procurer celuy des autres. 
Car vous ne pouvez prier Dieu pour 
vous plus efficacement qu'en agiffant 

.fortement pour ces perfores. Et tant 
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que rpbeïflancç vous retiendra dans 
cet employ , vous ne devez point croire 
que voftre propre perfettion puifle eftre 
feparée de la leur, j: 

Ayez foin feulement de vous offrir 
fouvent à noftre Seigneur > afin de fui- 
vre fes defleins & fa conduite fur elles.' 
Confideretf attentivement ce que fait 
fefprir de Dieu dans leur cœur pour y; 
Oontinuer v fon ouvrage & non pas le 
voftre. Abandonnez" vous à luy ^afin 
de faire à là faveur de fes lumières cç 
difeernernenr que vous ne vous croyez 
pas capable de faire par voftre propre 
efprit. Et enfin dites-luy avec confian- 
te , que puifque c eft par fon ordre qutf 
vous eftes dans cet employ , vous efpe- 
rez qu-il ne permettra pas que vous 
fafïiez rien qui aille au defavantage de 
fa gloire, & qui puilTe nuire au &lut des 
ames que la charité de voftre Mere vous 
a confiées. Après cela agiffez avec beau- 
coup de douceur & de liberté cTefprit^ 
luy remettant le foin de tous les cyene- 
. mens. Vous eftes choifie pour cultiver 
le champ du Seigneur , & pour luy pré*' 
parer des vidimes : mais vous n'eftes 
pasoblijgée de luy répondre de l'abon- 
dance de là récolte ,.ny de la coa- 

F vj 
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fommation du facrifice. 

* Je penfe que vous n'avez pas befoint 
prefentement de mes paroles pour vous 
fortifier contre ce fentiment intérieur 
I que vous m'expofez fur la fin de voftre 
Lettre. Il fumt d'avoir découvert à 
quelqu'un ces fortes de penfées pour les 
voir diflipées : Se elles ne font capables 
de faire de grands maux dans un cœur, 
que pendant qu'il les tient renfermées 
en luy-mefme. Il en cft comme de ces 
légères vapeurs qui s'élèvent des en- 
trailles de la terre , & qui trouvant le 
pacage libre , fe convertirent en pluies 
& en rofées qui la rendent féconde -, au 
lieu que lorfqu'clles font long-temps 
renfermées dans le (cin de cette mefme 
serre, : elles ne viennent pas plutoft à 
s'enflammer qu'elles renverfent les lieux 
les plus fermes, &c qu'elles brifent les 
rochers les plus inébranlables. 

Si nous n'eftimions les Inftituts & 
les Congrégations que par la noblelle 
& les richefTes de ceux qui les ont 
commencées , où en ferions-nous , & 
que deviendroit Teftime & le refpcd 
que nous devons avoir pour l'Eglife ; 
Peut-on concevoir rien de plus bas 
Se de plus ravalé félon le monde, que 
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la naiflance & l'employ des Apôtres? 
Et fe peut-il rien de plus groffier ni ,de 
plus ftupide que ces faints hommes 
dans le commencement de leur voca- 
tion à l'Apoftolat ï 

Mais fans nous amufer à examiner 
en particulier & en détail toutes les 
marques de la foiblefle de leur fby , qui 
(è préfenteront aifément à vous à 
l'ouverture de l'Evangile , confiderez, 
je vous prie, toutes les circonftances 
de la naifïance, de la vie , & de la mort 
de J. C. & vous verrez que tout ce que 
le monde eftime bas & mépnfable , les 
a accompagnées. 

C'eft ce qui fit qu'encore que ceux 
de la ville de Nazareth fuflfent furpris 
& ravis tout enfemble de la puiflance 
&c de la fagefle qui éclattôient en mef- 
mc temps en fes adions & en fes pa- 
roles qui leur fembioient toutes de 
grâce, ils ne peurent pourtant, jamais 
s'attacher à fa (bitte ni le reconnoiftre 
pour le véritable Meflic , parccqu'ils 
s'arreftoient à confiderer la baflefte de 
l'eftat de la famille en laquelle J. C. 
avoit voulu naiftre & demeurer toute 
Ùl vie. D*ou luy eft venue cette fcgejfe? * 
difoient-Us. N*eft-cc fà$ U fils de flt 
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charpentier & de Marie ? Jacques &' 
Jean .Simon & Jades ne font-ils pas fer 
frères ? Et fes fœurs ne font-elles fa* Wê* 
tes parmi nom f - 
Voïez^-vous comme ces gens fe fcan^ 
dalifent de ce qui les devroir édifier , 6C 
qu'ils rejettent J. C. pour vouloir ju- 
ger des grâces que Dieu luy avoir faites* 
par leftat extérieur où il -Ta voit fait 
naiftre? 

Cependant que n avoir point fait 
Dieu pour les empefcher de tomber 
dans ce defôrdre î Car que nous figu- 
roient tant de grands perfonnages que 
Dieu a tirez pour ainfi dire de la pouf- 
fiere pour les élever fur le thrône afin 
dé délivrer fon peuple de la tyrannie 
fous laquelle U gemifToit , (mon qu'il 
devoir fe fervir de l'aneantiiTcment ôc 
de l'humiliation de ion Fils pour répa- 
rer le monde ? 
Gedeon prépare un peu de froment 
iéi-liv. P our s'enfuir de devant les Madiani-* 
des //i. tes, & Dieu luy commande de leurfai-* 
H>i mef re tje ftc : & quoiqu'il remontre à Tan- 
?f ■ , ? e qui luy parle de fa part , que fà fa- 

ha même ° .n A n i : /j 1 1 H 

74 1If mille eit la moins conliderabie d entre 4 
celles des Ifraëlites , 8c qu'il eft luy-mef-- 
«ne le plus foibk & lc moindre de fa 
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maifon,Dieu ne laifle pas de fe fervir 
de luy pour mettre en déroute une ar- 
mée de cent quarante mille combat-, 
tans. 

David eft le dernier des enfans d'ifaï, fi p#. 
ÎSc eft à la campagne occuppé à la garde R oû,i7j 
des troupeaux de fon Pere: & cepen- 4P jg,i 
dant Dieu le choifit pour abattre ce 
Géant qui menaçoit fon peuple d'une - 
facheufe fervitude -, &c c'eft ce petit 
berger qui eft deftiné à monter fur le 
thrône de la Judée, & qui par la fuite 
de fa vie, doit eftre la plus parfaite fi- 
gure de J> Cr qui ait jamais efté.- 

Je ferois trop long fi je voulois vous > s 
réprefenter toutes les perfonnes de baflfe 
condition dont Dieu aeft fervi dans la 
fuite des fiecles pour faire fes plus gran- 
des merveilles.. 

Je me contenteray feulement de vous 
propofer icy les paroles de la plus pure 
de de la plus fainte de toutes les créatu- 
res, qui confiderant la haute dignité oit 
Dieu Tavoit élevée nonobftant fa baf- 
fefle & la condition méprifable où fa 
maifon eftoit tombee,&: qui après avoir 
déclaré à facoufïne qui Tavoit loiiée de En s* 
ce qu'elle avoit cru, qu'elle neftimoit H) 
pas qu oa dçuft i* bçwi dans la fuxt$: 
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des temps pour un autre fujèt , que par- 
eeque le Tout-puiflant i'avoit choific 
pour eftre la mere de fon Fils , & pour 
accomplir en elle de fi grandes merveil- 
les , ajoute aufli-toft : Ne cherchez 
point en moy le motif de ce choix 9 
mais dans la feule mifericorde que Dieu 
a témoignée aux hommes de fiecles en 
ficelés. Ne fçavez-vous pas > pourfuit- 
clle , qme Dieu fait éclatter fon pouvoir 
dans les chofes les plus baffes & les plus 
foibles ; que fa conduite ordinaire eft 
d'humilier ceux qui s'imaginent eftre 
puifTans > & d'élever ceux qui font 
dans la dernière baffefle \ & qu'il prend 
plaifir de faire part des richefTcs de fa 
grâce aux pauvres , & de les refufer aux 
riches > 

Que pourrions-nous ajouter , ma 
Sœur , aux paroles de la Mere du Fils 
Àq Dieu -, & quelle eftime ne devons- 
nous pas faire de la baflefTc & de l'hu- 
miliation , puifque J. C. n'a pas voulu 
feulement quelle fuft comme propre à 
celle qu'il a choifie pour eftre fa mere, 
ayant vefeu tout le refte de fa vie dans 
l'eftat d'humilité & de pauvreté où elle 
avoit pris naiflance, mais encore qu'cl- 
k fuft > comme je vous ay déjà diç , le 
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titre le plus glorieux & le plus riche 
apanage de ceux qu'il avoit choifis pour 
fonder fon Eglife , & pour répandre 
dans le cœur de tous les hommes l'e- 
ftime& l'amour de l'aneantiflemcnt 8c 
, de l'abje&ion dont il s' eftoit fervi pour 
nous racheter? 

Noflre Sœur eft petite, dit l'Epoufe UuCAnfi 
des Cantique , & elle ri a point de ma- 9. $. 
mettes. Comment pourrons-nom cacher 
te défaut lorpjuon viendra à luy parler 
de mariage Ne vous femblc-t-il pas 
que J. C. confiderc icy i'Egiife à peu 
prés en l'eftat qu'elle eftoit au temps 
qu'il expiroit fur la croix , & qu'il 
eftoit prés de confirmer par fa mort 
l'alliance qu il avoic voulu contrarier 
avec elle î 

Noftre Sœur eft petite. Helas ! il n'y 
avoit alors que la fainte Vierge 
euft confervé dans fon cœur cette 
vive & cette ardente charité qui anime 
l'Eglife : & cette divine Epoufe fa vit 
réduite alors dans le cœur de cette feu- 
le perfonne mépri fable aux yeux des 
hommes , ou tout au plus dans le fien 
Se dans celuy du difciple bien- aimé. 

Elle ri avoit point de mamelles , parec- 

que les Apoftres qui eftoient deftinea 
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pour communiquer aux peuples VeC* 
prit de la grâce , & pour répandre dans^ 1 
leurs ames par là prédication là parole 
de l'Evangile , qui eft leur véritable 
nourriture; s'en eftoient fuits & avoienr 
abandonné J; C. : 

Penfez-vous que J. G. méprife fow 
Epoufe en «cet eftat > &c que fes imperfe- 
étions diminuent rien de la charité qu'il; 
a pour elle t Au contraire , il femble 
qu'à la veuc de fa foiblefle il redou- 
ble ion amour ; fon cœur s'ouvre > 8c 
il luy donne dans lès goûtes d'eau & de 
ftng qui coulent de fon facré cofté, ÔC 
qui , felfon les SS; Pères > eftoient les: 
figures des Sacremens , les ga^cs pré- 
cieux d'une heureufe fécondité qui 
rendue depuis la mere d'un Ci grand 
nombre^ de fidelles^ 

Mais conlîderez/ 5 je vous prie , par 
quels degrez il a élevé cette fainte 
Epoufe au point où vous la voyezr- 
Combien luy a-t-il fallu efïuyer de 
perfecutions ? Quels mépris , quels op^* 
probres , quelles ignominies n'a- réelle 
pas fouffertes des Juifs & des Gentils? 
Enfin combien de fîecles a-t-elle efté 
obligée de garder le filence , de fe re- 
tirer dans, des- cavernes , Se de s'enfui^ 
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dans les deferts ? 

Que fi nous voulons remonter juk 
ques au lieu où elle a pris naiflaiice-,. 
quelle extra&ion plus bafle 8c plus: 
méprifable peut-on s'imaginer félon 
les hommes , que de naiftre fur une 
croix & d'eftre la fille d'un pere cruci- 
fié? Cependant l'Eglife n'a point de 
titre plus glorieux. Et comme fi ce 
nelloit pas afTez d'eftre la fille d'un- 
Pere qui expire au milieu des fupplices 
& des tourmens elle fe dit encore fon 
Epoufe, & elle grave fur le front de 
tous fes enfans la croix comme l'uni-* 
que marque par laquelle elle veut 
qu'on les diftingue de tous les autres 
hommes, & dont elle feuhaitc qu'ils 
fe glorifient.. % * 

Apres cela , ma Sœur , quand Dieu (e 
feroit fervi pour établir voftre Congré- 
gation de perfonnes plus viles 3 plus 
ftmpks & plus foibles , que n'ont efté 
celles qu'iTa choifies pour cela , vous 
en étonneiiezrvous l Mais plutoft ne 
devriez vous pas appréhender pour 
voftre Inftitut , quelque faintqn'ilfulV 
$?il avoit eu des commencemens plus 

eonfiderables qu'il n'en a eu félon .te 
monde v 

a » 
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Ce n'eft pas fans raifon que voftre 
bienheureux Pere voulant renouveller 
dans vos Conftitutions le premier et 
prit & la première ferveur du chriftia- 
nifme , a crû que ces perfonnes que 
» Dieu luy mettoit entre les mains , pou- 
voient fervir à ce deflein , puifqu'il re- 
marquoit en elles des difpofitions aflez 
approchantes de celles que I>iea avoic 
defirées dans ces grands hommes qui 
ont fondé l'Eglife. Et comme il eftoit 
tres-inftruit dans les fecrets de la fa- 
gefle de Dieu , il n'a point douté qu it 
ne vouluft confondre par ces perfonnes 
méprifables félon le monde , & pour 
dire ainû de la lie du peuple , celles qui % 
croyent eftre puiflantes félon le monde, 
& qui fc glorificn du rang qu'elles y 
tiennent. 

C'eft ainfi que-Dieu fc voulut fervir ; 
dans les premiers temps du chriftianif- 
me, de fainte Blandine qui eftoit d'iîîïe 
condition fervile pour lafler la cruauté 
des bourreaux les plus impitoiables , &C 
qu'elle fouffrit elle feule dans un corps 
foible prefque tous les tourmens que 
les tyrans ont employez dans la fuite 
des fiecles pour faire mourir les autres 
chreftiens. . / 
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C'eft ainfî encore qu'il a pris plaifir , 
d'élever en la perfonne de fainte Ge- 
neviève une pauvre bergère & une (im- 
pie payfanne au deffus du thrône de 
nos Rois, & que depuis douze fieclei 
elle voit à fes pieds les Monarques de 
France implorer fon fecours, & mettre 
fous fa proteétion leurs feeptres & leurs 
couronnes. 

Ne faut-il donc pas avouer que les ju- 
gemens de Dieu font bien diflferens de ~ 
ceux des hommes , & que fouvent nous 
fommes injuftes dans l'eftime que nous 
faifons des chofes > à moins que nous 
ne nous réglions fur Teftime que Dieu 
mefme en fait ? 

Ainfi j'efpere que la veuë de ces vé- 
rités diflîpera aifément toutes ces froi- 
deurs , que la baffeffe apparent de vos 
Mères ôc de celle de voftre bienheureux 
Pcre , vous donne pour voftre Inftitut. 
Et je ne doute point que confiderant 
vos Règles comme les conditions fur 
lefquellcs il a appuyé l'alliance que 
vous avez contractée avec J. C. vous 
ne p enterez plus à confiderer les avan- 
tages des autres, puifque notre Seigneur 
y a renfermé l'efprit & la grâce , qui 
comme un vent favorable vou$ doit 
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faire arriver heureufement au port. 

Enfin vous ne pouvez vous dépen- 
dre de donner à voftre Congrégation 
toute la tendrefle de voftre cœur, lors- 
que vous regarderez fon fein, comme 
celuy où noftre Seigneur vous a com- 
muniqué tant de grâces > & fes règle- 
mens &c Tes configurions comme les fa- 
crées mamelles aufquelles vous devez 
vous attacher pour y puifer le lait qu'il 
a deftiné pour voftre nourriture fpiri- 
vtuelle. 

Tâchez donc de détruire en vous tout 
ce que vous y remarquez d'oppofé à 
1 amour & à la tendrefte que vous de- 
vez avoir pour tout ce qui porte le ca- 
ra£tere de l'humiliation & de Fanean- 
tiflement. Et reparez le mépris fecret 
que vous reflentez pour les inftrudtions 
de voftre bienheureux Pere & pour la 
condition de vos premières Mères , en 
donnant dtis marques publiques defti- 
me&de refpe&pour leurs perfonnes, 
& en témoignant , lorfque les occa- 
sions s'en prefenteront , non feulement 
combien voftre vocation vous plaid, 
mais encore avec quelle ardeur , avec 
.quelle joye , & avec quelle fidélité vous 
&ous portez à tout ce que vos Reglçs 
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Se y os Conftitutions vous pr écrivent, 
jNe vous conformez, point an fiecle pre- 
fint s dit S. Paulj maù quilfefajfc en A(éX 
vous une transformation par le retion- Rom.u* 
tellement de voftre efprit. 

Lifez le premier chapitre de la pre- 
àtûere Epiftre de ce grand Apoftre aux 
Corinthiens depuis ie verfe.t.17. juf- 
<jues à la fin. Vous y trouverez des 
armes tres>-pi|iffantes pour rêfiftcr à ces 
fortes de tentations & pour les fur-* 
monter. - ' 1 ) 

Vous remarquerez que ce grand Saint 
y établit , que la conduite de Dieu cft 
de choiiir le plus fouvent les inftru- 
mens les plus foibles pour faire les plus 
grandes chofes ; qu'il dit que Dieu a 
confondu la fagefle de ce monde , en 
faifant voir l'impuilTance de cette mef- 
me fagefle pour comprendre les my- 
fteres de la foy 4 quil a chotfi les pins 
vils & les plus rnéprifahlcs fclon le mon- 
de , & ce qUl nefioit rien ? pour détruire 
ce qui efioit dç pins grand. 

Enfin vous y verrez qu'il ne faut 
plus s'étonner de ce que ces perfonnss 
qui n'eftoient rien félon le monde > ont 
fait de fi grandes merveilles , puifqu c- 
fiant incorporées en J. C- par la foy* 
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&luyeftant unies par la charité. J. C. 
mefme eftoit devenu leur fagejfe , leur 
jufiiee â & leur Jantification 9 & que c'e- 
ftoit luy proprement qui agiflbit en 
elles. 

Je finis en vous demandant pardon 
de la longueur de cette lettre , & de la 
liberté avec laquelle je vous ay exprimé 
mes fentimens. Mais vous fçavez ce 
qui m'y a oblijgé,& que fi je n'eftois pas 
aufli perfuade que je le fuis de voftrc 
bonté, je naurois eu garde d'en ufeç 
de la forte ? 

Ce 10. Juillet 1660. 




? 
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LETTRE XIV. 
A une Dame. 

\ 

21 Vinïîrmt fur U prière , fur l'obligation 
: que l'on a de fe foâmettre à la conduite de 
ceux qui font établis de Dieu peur ce mi* 
niflere. il l'ajjure que les tenterions aufque lies 
en n'a point donné de confentement , ri obli- 
gent pas à fi retirer de la Communion. Il luy 
apprend de quelle manière il faut traiter ceux 
qui veulent s'exeufer de leurs vices fur le 
• manquement de la grâce. 

M Ad AME , 
Quoique j'aye différé de vous 
écrire, je n'aypas laiflfé d'avoir toute 
la compaffion que vous pouvez délirer 
de Teftat affligeant où vous dites que 
vous vous trouvez , &c que je croy d'au- 
tant plus dangereux qu'il a , félon que 
vous le témoignez > plus d'attraits ôc 
plus de charmes pour vous. 

Toutes chofes , ce vous femble , vous 
y engagent. La raifon vous découvre 
des prétextes fort fpecieux pour vous .y 
arrefter. Vous croyez que la pieté iç 
demande : & bien-toft , fi vous n'y pre- 
nez garde , vous ferez fcrupule de dou- 
ter que ces difpofitions intérieures loient 
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contraires à la vie Chreîtienne. 

Cependant il n'y a plus de Chriftia- 
nifme,fi les refolutions que vous prenez, 
peuvent fervir pour arriver à la per-ï 
îeftion. Il n'y a plus de pieté , fi elle 
confifte dans l'exécution de ces defleins: 
& la lumière de la raifon cft incapable 
d'eftre obfcurcie par les ténèbres qui 
font répandues dans nos efprits depuis 
le péché du premier homme , fi ces pen- 
Tées qui fe prefentent à voftre efprit , ne 
font pas des effets tres-funeftes de ce 
premier aveuglement. 

Vous voyez , Madame , que je vous 
parle avec beaucoup de liberté , & que 
nonobftant le refped que j'ay pour les i 
grâces que noftre Seigneur vous fait > je 
ne laifTe pas d'agir comme fi vous de- 
viez faire quelque eftat de ce que je 
vous dis* Mais c'eft ce mefme refpeâi 
<jui ne me permet pas d'épargner des 
fentimens qui font vifiblement con- 
traires aux grâces de Dieu en vous. Et 
je defire avec trop d'ardeur qu'il vous 
les augmente déplus en plus , pjour ne 
me pas oppofer avec force aux artifices , 
dont le démon fe fert pour enipefeher 
ces divines communications, t 

Il me femble que toutes ces <&fpofi~ 
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tions intérieures dont vous me parlez 
dans voftrt Lettre , fe réduifent à deux 
elpeccs par rapport à deux de vos de- 
voirs ôc de vos obligations. La pre* 
miere regarde vos devoirs envers Diau : 
la féconde vos obligations envers les 
perfonnes que vous confiderez comme 
iUdelfus de vous. 

Les diipofitions de voftre ame envers 
Dieu fe peuvent connoiftre par les diffe- 
rens moyens dont vous vous fervez 
pour rhonnorer & pour vous unir à luy. 
Vous en touchez deux dans voftre Let- 
tre aufqucls tous les autres fe peuvent 
réduire , fçavoir la fréquentation des 
Sacremens, & la Prière. 

Je nevousdiray rien de la froideur 
que vous éprouvez > ce vous femble, en 
approchant des Sacreniens , puifque 
vous ne le fouhaittez pas , & qu'en ef- 
fet la chaleur que la faînte Euchariftie 
demande dans le cœur de ceux qui la 
reçoivent afin d'y eftre digérée , eft celle 
de la charité > dont l'ardeur eftant tou- 
te fpirituelle , ne peut eftre bien connue 
que par les affections & les aftions, 
dont les Médecins de l'Ame doivent 
' j u g er > comme les Médecins du corps 
jugent de la vie de de Ja fanté par le , 
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battement du cœur , 8c par le mouve- 
ment de Tartere. 

• Obfervcz feulement , que comme 
Couvent lors que le corps eft froid au 
dehors , il eft plus ardent & plus é- 
chauffé au dedans, & que la nature feffi- 
ble avoir foin de retirer de temps ea 
temps au fond du cœur la chaleur na- 
turelle , de crainte qu'elle ne s'épuife & 
qu'elle n'ait pas afTez de force pour re- 
fifter aux humeurs malignes qui la com- 
battent : ainfi lors que nous fentons plus 
de froideur dans la partie inférieure de 
hoftre ame , c'efk alors qu'il y a fouvent 
plus d'ardeur dans la Volonté , & que 
Dieu reflferre, pour ainfi dire , fa grâce 
dans le fond de Famé. , de crainte que 
fe faifant trop fentir audehors , elle ne 
s'altère & jie s'épuife , Se qu'elle n'ait 
pas a(Tez de force pour refifter aux fen- 
timens de vanité*qui pourroienr s'élever 
en nous , de ce qu'elle fe feroit rendu 
trop fenfible. 

Pour ce qui eft de la priere,il me Cem- 
blc ^ Madame , que nous ne pouvons 
nous y appliquer avec trop de liberté 
d'efprit , ou pluftot que nous ne pou- 
vons trop nous abandonner à l'Efprit 
de Dieu , afin qu'il y agifli en nous avec 
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toute la liberté qu'il demande. Car iî 
nous devons tâcher de nous dépouiller 
de nous mefmes dans tous nos exer- 
cices de pieté* , c'eft particulièrement 
dans celuy de la prière que nous devons 
agir avec ce dépouillement, & prendre 
bien garde de ne pas nous y appliquer 
par un deiïr trop empreflé de noftre 
perfection. * 

On vous peut dire de la Prière ce 
que noftre Seigneur dît du témoignage 
que les Apoftres luy dévoient rendre 
devant les hommes Ne vous mettez, 
point en peine comment vous wous expri- 
merez, dans la Prière : ce que vous devtz* 
dire , vous fera donné a f heure me fine. 
Car ce ne ft pas vous qui prie ^ mais ce (t 
l y Efprit de vofire Pcre qui prie en vous. 
Et c'eft ce que T Apoftre confirme pat 
ces paroles de fon Epiftre aux Romains: 
Nous ne fç avons ce que nous devons de- 
mander a Dieu dans nos prières , pour le 
prier comme il faut. M au le S. Efprit 
luy-mefme prie pour nous par des gemiffi- 
mens ineffables. Et celuy qui pénètre le 
fond du cœur> entend bien quel efk le defir 
de C Efprit qui demande pour te s Saints 
ce qui e(i conforme a Dieu. 
Obfervez je vous prie, Madame , cas 

G... 
ni 
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deux termes , dont S, Paul fe fcrt pour 
exprimer la prière que le S. Efprit for- 
me en nous. Il l'appelle \\n gcmtjjement 
& un deftr> pour nous donner à enten- 
dre que la Prière la plus parfaite con- 
iifte dans les mouvemens du cœur qui 
font toujours accompagnez J lorfqu'ils 
font véritables, d'une antiere fourni (lion 
de l'efprit 8c de la volonté aux ordres 
de la providence, & d'un aveu fincere 
de fon néant &de les miferes. Deforte 
que lors qu'une Ame au milieu de fes 
tenebres & de fes fechcre(Tes , fe fcht 
attirée a*ec douceur, à la pratique de 
ces adbcs intérieurs , elle doit fe laifTer 
conduire à l'Efprit de Dieu qui la veut 
mener par le defert dans ta terre pro- 
mife , & la faire arriver à l'union avec 
D::u par la privation mefme des lu- 
mières & des confolations fenfiblcs de 
(a grâce. 

Je dis lors qu'une ame fe fent attirée 
avec douceur à la pratique de ces aétes, 
par ce qu'en effet il y a beaucoup de per* 
fonnes fpirituelies qui veulent faire en 
elles mefmes dans la Prière Pouvragc 
du S. Efprit , ou qui du moins veulent 
partager avec luy leurs mouvemens , 
leurs penfées, & leurs applications*. 
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On fait une étude de ce qui devroic 
cftre une cfpccc d'entretien familier 
s avec Dieu ; &c fans confiderer que c'eft 
à un Perc qu'on va fe communiquer , 
on voudroit préparer fon difcôurs , Ôc 
mefme arranger toutes fes paroles. 

Cependant Madame , nous m 
voyons pas que ce foit l'éloquence de 
TEpoufe des Cantiques qui gagne le 
cœur de fon Epoux. C'eft un feul de 
fes regards , c'eft un feul de fes cheveux. 
Vous diriez au contraire à lentédre par- 
ler , que fes parolies n'ont point de fuit- 
te. Et ceux qui ne comprennent point 
le langage de l'amour divin , auroient 
bien de la peine à croire que ce divin 
Epoux de cette fainu Epoufe s'enten- 
difTent. Il n'y a rien neanmois de plu* 
divin que cet entretien facré : & moins 
il eft intelligible aux profanes , plus il a 
de charmes pour ceux qui font pénétrez 
de l'amour de Dieu. 

Ne craignez donc point de tenir 
avec voftre Pere eclefte le langage de 
cette divine Sunamitc. La (implicite du 
coeur -, l'amour de l'abje&ion \ l'obeif- 
fance que vous exercez, lors que fui- 
vant les avis qu'on vous a donnez, vous 
vous appliquez à la Prière cet abaa*. 

G.... 
in) 
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donnement à la divine providence y 
par lequel vous acceptez avec foumif- 
fi'on i'eftat de fecherefle &c d'impuiflan- 
ce où vous vous trouvez > ce fentimera 
de joie que vous avez de ce qu'il y a 
tant de perfonnes faintes qui adorent 
Se glorifient Dieu en effrit & en verité\ 
enfin cette conviction où vous eftes 
d'eftre indigne de fes grâces , font les 
paroles les plus efficaces dont vous 
puifliez vous fervir pour attirer fur vous 
les mifercordes de noftre Seigneur. 

Ce n'eft pas quelquefois , que lors- 
qu'on fe fent dans une totale impuiflance 
de s'élever à Dieu, il ne foit bon de faire 
quelque le&ure -, bc mefrae Ci j'eftois 
capable de vous donner quelque avis,, 
je vous h confeiilerois. 

Quant à la difpofition d'cfprit où vout 
vous trouvez à l'égard de voftre di- 
recteur , elle vient apurement des cau- 
fes que vous me marquez. Ce qui vous 
doit confoler, c'eft que connoiflant le 
principe de voftre mal , vous pouvez 
plus aisément le combattre. 

Vous me direz peut-eftre qu'ilydéja 
du temps que vous y travaillez , mais 
que vous n'avez pu encore rien gagner* 
ce qui ftyt que vous ne pouvez encore 
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avoir pour cette perfonne l'ouverture 
de cœur que vous voyez bien que Dieu 
veut que vous ayez pour luy. 

Mais il ne faut pas vous étonner de 
la répugnance que vous éprouvez en 
.en cela -, puis qu'outre quil y a peut- 
zeftre plufieurs années que la difpofition 
qui caufe cette répugnance, s'eft formée 
en vous,& que fans doute vous ne vous 
en eftes apperçuë que lors qu'elle à vou- 
lu vous faire violence pour vous faire 
aller contre vôtre devoir, vous me man- 
dez encore quelle a beaucoup de cot- 
refpondancc avec voftre cœur , & qu- 
elle le tient par fon foible. Y auroit-il 
lieu d'efpcrcr après cela > Madame, 
qu'elle cedaft fans le deffendre long- 
temps, & fans que vous ayez renversé, 
par une véritable humilité , cet endroit 
le plus élevé de voftre cœur , eu elle s'eft 
retirée. 

Je m'eftimerois heureux Cv noftre 
Seigneur me faifoit la grâce de vous ai- 
der dans cette heureufe enrreprife, & s'il 
vous donnoit par mon moyen des ar- 
mes aflez fortes pour forcer .cette ennemie 
dans fes rctranchemens. J'en remarque 
quatre ou cinq dans voftre Lettre qui 
font comme les prétextes fpecieux dont 

G Y 
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* elle s'eft fervipour vous empcfchfcr de 
vous oppofer d'abord au pouvoir qu ~ 
cil e a ulurpc fur voftre cœur. 

Premièrement elle vous a fait enten- 
dre qu'il y avoit plus de perfection a , 
fouffrir vos fechereffes & vos froideurs 
fans rechercher de confolation de la 
part des créatures , que de les découvrir 
a cette perfonne : comme Ci c'étoit la 
recherche de cette confolation humaine 
<juideuft vous obliger à ce devoir , Se 
<mc ce ne fuft pas l'ordre que Dieu a 
'établi aufli bien dans la grâce que dam 
la nature, par lequel il veut que les infé- 
rieurs foient éclairez & gouverne* par 
ceux qui leur font fuperieurs. 

Enfuite elle a tâché de vous perfuader 
que les fentimens de degouft qu'elle 
vous infpiroit pour fa conduite ,pa(lè^ 
roient aifement, fans qu'il fuft befcirt 
que vous confultaffiez: avec d'autres 
qu'avec Dieu , en luy expo&nt vos mi- 
feres. Comme fi Dieu nous parlait icy 
bas par d'autres organes que par celuy 
des perfonnes qui nous tiennent fa place-, 
êc que ce n% fuft pas à eux que nous> 
deullîons avoir recours pour connoiftre 
fes defleins fur nous. 

Elleneneft pas<kmeurée-li. Elle fe 
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fert^me dires vous,depuis quelque temps 
de raifons fi plaufibies 5 que vous ne pou*- 
vez vous deftendre de les écouter. Vous 
ne vous expliquez pas davantage. Mais 
quelles que fodent ces raifons qui fc pre- 
fcntent à voftre e{prit, je fuis perfuadé 
qu'elles ne doivent pas l'emporter fur ce 
commandement de l'Ap^ftre : Qfreijfôz . 
a vos C onduleurs, & foiez. fournis a ieurs 
vrdrts : car ils veillent four vos amer, ?**î^ r * 
comme devant en rendre compte a Dieu. 

Mais elle a encore efte plus loin. Car 
die a fait naiftre en vous, contre voftfcc 
première refolution , le defir de vous, 
produire auprès d'autres perfonnes fpi- 
ïituelles fous prétextes de vous fetvâr 
<le leurs lumières pour voftre conduite,, 
*nais en effet afin qu'en vous faifam r&~ 
marquer de roppofition entre leurs feû*- 
timens Se ceux de cette perfonne , vous* 
ne vous crufliez plus obligée ât fuivrfc 
tes fiens «n toutes chofcs- G&ïftme 
Madame , vous deviez emprunter lefc; 
lumières >qut vous font neceflaires, fout. 
wffcc- candtike , d'àuatts que Àt eeluy, 
qiie Dieu a mis 5 fcion le langage del'E- 
*angile, for le chan délier de voftrcimat- 
fon pour l'éclairer & pmtt éclaii&r tous *** s: - 
«ux qui y-en*r«nu — - lfk 
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Enfin le dernier ôc le plus fpecieux 
prétexte dont elle fe fert pour confer- 
vcr l'empire quelle femble avoir acquis 
fur voftre efprit , ccft qu'il faut s'établir 
en la techerchc de Dieu feul -, qu'en fe 
communiquant à la créature il eft à 
craindre de s'occuper de cette mefme 
créature; & qu'après tout, l'efprit de 
Dieu nous infpire toujours de n'eftrc 
pas faciles à manifefter aux autres ce 
qu'il nous communiq ue. 

Mais ce font ces raifons là mefmcs 
qui vous obligent à iecoiier le joug 
de cette maligne difpofition, puifque 
vous ne pouvez mieux vous établir 
dans la recherche de Dieu feul,vous oc- 
cuper moins de la créature , & vous te- 
nir plus cachée aux yeux des hommes* 
qu'en cherchant voftre Dieu en laper- 
fonne de celuy qui vous tient fa place, 
en- vous occupant des avis falutaires 
qu'il vous donne, & en cachant dans 
fon fein, comme dans celuy de Dieu 
mefme, les grâces que vous recevez de 
fa bonté. Les autres peuvent avoir des 
lumières, mais elles ne font point pour 
vous. Dieu peut fe rendre prefent à 
leur cœur , mais il n'y refide point pour 
voiis.il n'y apropremét que celuy à qui 
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vous avez abandonné le foin de voftre 
ame , en qui vous puifliez avoir quel- 
que afleurance de le rencontrer^ à qui 
il foit , fi j'ofe parler ainû , obligé de fc 
communiquer pour l'amour de vous. 

Mais ce n'eft pas aflfez , Madame, de 
vous avoir découvert tous les artifices 
par lefquels cette difpofition s'eft for- 
tifiée en voftre efprit j il faut encore 
en rechercher la caufe, &: confiderer 
humblement devant Dieu , fi ce n'eft 
point voftre peu de foy qui en eft le 
principe , & fi vous ne reflentez point 
toutes ces répugnances pour n'eftre pas 
aflez fortement établie dans la connoif- 
fance des principes fur lefquels la per- 
fection chreftienrie eft établie , & qui 
rendent la voye que vous voulez em- 
brafler la plus feure & la plus courte 
pour arriver au falut. 

Car enfin ce qui nous empefche or- 
dinairement d'avoir la conhanec que 
nous devons avoir en ceux que nous 
regardons comme nos fuperieurs , c'eft 
que nous nous arrêtions trop à ce qui 
eft d'extérieur en eux > nous exami- 
nons tous leurs défauts, & nous tenons 
compte de leurs plus petites imperfec- 
tions» Et par ce qu'au dehors, c'eft i 
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dire dans leurs actions & dans leur con- 
duite ils paroifTent hommes comme 
. îes autres , nous avons de la peine à. 
nous perfuader qu'il y ait en eux quel- 1 
que chofe de divin , & que pour eftre 
en un rang plus élevé que le noftre >, 
Dieu fe communique a eux d'une ma<- 
aiere plus particulière- 

Nous ne confiderons point ce que: 
dit le S. Efprit par la bouche de FA~ 
Aux poftre y QnU ri y * point de fnîjfance 
Xom. 13. pi} m j% t è t #bn e de Dieu, & cjiucefir 

luy qui ordonne celles qui font for là 
terre \ f#e ceux qui refirent a ces fuif- 
fances» refirent a t ordre de Dieu,& qu ils, 
attirent fur eux la condamnation & fe 
fupplice; enfin que comme il prit plai- 
fir autresfois à fe fervir d'une nuë en. 
fbrme de colomne pour conduire fon* 
peuple dans ledefert, il fe plaift encore: , 
aujourd'huy à fe fervir des perfonne* 
les plus ibibles pour conduire les ames; 
qu'il chérit le plus*, dans le chemin de; 
la vertus ! 

C'cft icy , Madame , où je vous fup 
plie de remarquer quelles font les! 
©bli garions des ames a l'égard de ceux 
à qui Dieu veut quelles ibient fourni*-; 
tfes pour les iaire arriver au faliit^ga 1 

î 
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confiderant la difpofition des Ifraëlites 
à l'égard de cette nue qui: les conduifit 
en la terre promife ; car vous fçaveat 
que tout ce qui leur eft arrivé * ne leur l 
tft arrivé quen figure y &c que ce n'eftoic 
que les ombres de ce qui devoit éclat- 
ter dans la vie des Chreftiens. 

Cependant: > Madame , les Ifraëlites: 
fe laiflent conduire dans le defert par 
cette légère vapeur- Ils ne doutent- 
point que I>ieu n y {bit prefent, parce: 
qui! leur a promis de marcher devant 
eux y &c de les précéder dans cette nuëv 
Ils fuivent conftamment touaXes mou- 
vemens. Ils marchent quand elle mar- 
che. Ils s'arreftent quand elle s'arrefte*. 
Les changement qui luy arrivent ne 
les étonnent point y & ils adorent & 
révèrent également la Majefté de Dieu: 
& dans Tobfcurité & dans la lumière 
de cette colomne qui les conduifoit. 

Et nous , Madame > qui avons reectt 
de Dieu cet efprit d'amour & de char- 
xité qui fait en nous l'accomplifTemcnt. 
de ces figures., nous ne nous iaifferons 
pas conduire aux perfônnes qu'il met 
au deflus de nous, parce qu elles ont 
de la foiblefle ou de L'impeiie&ion- 
Nous m croirons point qu'il fe ferve 
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de leur orgame pour fe communiquer 
à nous , quoique les Ecritures nous en 
atfurent. Nous aurons de la peine k 
fuivre les mouvemens qu'ils nous inf- 
pirent, ceftàdire, à nous foûmettreà 
leurs jugemens &c à leurs confeils* 
Nous n'adorerons point Dieu dans les 
differens changemens qui leur arrivent, 
&c nous n'attribuerons point à la coiï- 
duite de fa fageffe & de fa bonté les ri- 
gueurs ou les douceurs , les complai- 
fances ou les feveritez dont ils ufentà 
noftre égard. 

Vous jugez bien, Madame, que cette 
conduite feroit bien éloignée de la qua- 
lité d'enfans de Dieu que nous por- 
tons -, & que puifque nous fommes 
obligez défaire par un efprit de charité 
ce que les Juifs n'ont fait que par un 
efprit de crainte & dç fervitude, il faut 
que nous nous abandonnions avec 
beaucoup de douceur d'efprit à la con- 
duite des perfonnes que Dieu met au 
defTus de nous, puifqu'il ne hiflerapas 
de nous conduire à la perfection par 
leur moyen , quand raefme elles ne fe- 
roient pas toutes de feu 5c toutes lumi- 
neufes comme cette nue des Ifraëli- 
tes , mais qu'elles tiendraient quelque 
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chofe de fcs autres qualitez. 

Vous voiez bien , Madame , que je 
perfifte toujours dans mon fentiment, 
.qui eft que vous devez regarder cette 
ouverture de cœur envers la perfonne 
qui vous conduit , &: cette parfaite fou- 
miflîon à tout ce qu'elle vous ordon- 
nera ou confeillera dans toutes vos 
peines intérieures & dans toutes vos 
neceflitez fpirituelles , comme un des 
moyens les plus utiles & les plus effica- 
ces pour arriver à ce détachement de 
toutes chofes , & à cette union avec 
Dieu, que vous cherchez depuis tant de 
temps , Se que vous ne trouverez que 
dans cette fainte pratique. 

Je pourrais vous apporter plufîeurs 
autoritez des kintes Ecritures & des 
faints Pères pour vous le perfuader. 
Mais outre que tout le nouveau Tefta- 
ment, & tous les exemples des Saints 
ne prêchent autre chofe que cette ve*- 
rite, il me fembleque vous n'en avez 
pas befoin , parce que je voy bien par 
voltre lettre que vouseneftes d'ailleurs 
tres-convaincuë, & qu'il ne vous man- 
que qu'un peu de courage pour com- 
battre fortement ce qui s'oppofe ea 
vousà une fi étroite obligation* 
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Vous puifercz ce courage dans la 
fréquentation des Sacremcns & dans k 
prière où je vous exhorte de deman- 
der fouvent à Dieu cette vertu , 5c cela 
de toute l'ardeur de voftre cœur- Il y 
a quatre ou cinq entretiens de M. de 
Genève à fes Religieufes fur ce fujer, 
qui font dignes de la pieté de ce faine 
homme. Je vous prie de les lire , mais 
après avoir renoncé à ce qui peut eftre 
contraire en vous aux fentimens que 
ît S. Efprit vous pourra communiquer 
parcettte le&urc. Ce font les 10. u. 
14. 1 5 . & 16 . Et quand je vous exhor- 
te à cette le&ure, j'entens toujours 
jpourveu que yoftre Dire&eur l'approu* 
ve$ car ce fera le moyen qu'elle vous 
foit utile, & que Dieu y donne fa benc- 
diction. 

* Pour ce qui eft de l'autre indi fpofi- 
tion dont vous vous plaignez, & qui re- 
garde l'œuvre de charité auquel oh fou* 
haite que vous vous exerciez, vout 
vouiez bien , Madame , me permettre 
de vous dire , que je ne puis tomber 
d'accord avec vous du raifonnement 
que vous faites à cet égard. 

Comme noftre cœur eft tellement 
difposé .qu'il & forte avec ardeur aux 
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chofes éclatantes Se glorieufcs > Se qu'au 
contraire il s'éloigne avec une égale ar- 
deur des chofes pénibles Se difficiles qui 
luy font commandées i Dieu qui veut 
l'engager à lapourfuite des dernières, 
Se le détacher des premières , accora- 
gne de douceurs & de confolations 
les chofes pénibles Se difficiles, & ac- 
compagne au contraire les chofes écla- 
tantes de tant de croix Se de mortifica- 
tions que nous fbmmes malgré nous 
forcez de nous en détacher. C cft pour 
cela que les ames qui font animées de 
la grâce , ne rrouvent de véritable con- 
foiation & de folide joye que dans les 
mépris Se dans i'abje&ion i au lieu que 
les honneurs & les élévations font 1© 
fujet de leurs plus grandes peines ; Dieu 
fe fervant de ces différentes difpofitions» 

Jour fe conferver leur cœur, Se pour les 
étacher des créatures en mefraptempa 
qaii veut qu'elles foient occupées 
pour elles. 

Beniflèz donc , Madame, la main qui 
vous charge de chaifhes en mefine 
temps quelle vous, ckve aux yeux des 
hommes, ffitmilie^vous &lon lè pre- 



pmet, en melxne temps qu'il ferabk: 
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.vouloir la partager avec-vous* Reme- 
tez fur fon adorable providence tous 
les foins de voftre perfe&ion, en met- 
me temps qu'il fe confie fur vous de 
l'avancement des autres dans la con- 
noifTance des veritez chreftiennes. Car 
cette fagefle adorable veille fur vous, 
& vous n'expérimentez rien que ceux 
qui font comme vous deftinez à exercer 
la charité envers les autres dans l'E- 
glife , n'expérimentent aufli bien que 
L. de S. vous. Mais enfin ce Dieu de toute çrace 
bc,ijV *I h * n0HS a ^ffclle'l^ccjHÏnoHs de fine a 
fit gloire en fon Fils J.C après nous avoir 
lai fié fouffrir un feu de temps, achever* 
luy-mefme en nous fon ouvrage. Il nous 
rendra fermes dans fon amour, & nous 
donnera enfin cette folide pieté qu'il 
demande de nous. Qutl foit glorifié & 
obéi éternellement* Ainfi foit-il. Vous 
voie^ien que c'eft S. Pierre qui parle. 

* Lcxloute que vous avez touchant les 
tentations de cette perfonne dont vous 
me parlez , & qui a bien voulu s'ouvrir 
à vous, eft fort raifonnable. Il faut avoir 
une connoiffance tres-particuliere de 
l'eftat d'une perfonne pour luy donner 
confeil dans ces occafions* 
Ce qui fait de la difficulté, c eft que. 
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ces fortes de tentations peuvent venir 
de differens principes félon lefqucls il . 
faut agir diverfement. Car ou elles 
viennent d'une caufe toute extérieure, 
en forte qut les perfonner qui les fouf- 
frent, n'y contribuent en aucune ma- 
nière , & alors bien loin de s'éloigner 
de la fainte Table , elles doivent s'en 
approcher pour fe fortifier & pour 
mieux combattre & mettre en fuite l'en- 
nemy qui les attaque. 

Mais fi la caufe eft au dedans de la 
perfonne qui les fouffre, c'eft à dire, fi 
elle donne facilement entrée aux dou- 
tes qui fe prefentent à fon efprit -, fi elles 
naiflent de ce quelle veut approfondir 
les myfteres , ou bien de ce que c'eft un 
efprit curieux qui ne s'eft pas encore 
mortifié dans l'effort qu'elle donne à 
fes pensées, il faut tâcher delà guérir, &: 
ne pas permettre qu'elle mange cette ; 
viande folutaire dans l'accès de fon t 
mal , & avec ce dégouft que cette fainte 
nourriture ne fçauroit fouffrir , félon 
S. Auguftin,& qui eft d'autant plus 
dangereux que je fuppofe, que cette 
amefe l'eft causé volontairement. 

Et pour vous faire mieux compren- 
dre ma pensée ^ n eft-il pas vray qu'un 



Digitized by Google 



t66 Lettres Chrestiennes 
Epoux qui entreroit dans la chambre 
de fon Epoufe en mefme temps que 
quelque malheureux la foliciteroit au 
mal, & qu elle protefteroit de vouloit 
mourir plûtoft que luy manquer de fi- 
délité, ou qui fc croyant trop foible 
pour luy refifter l'appelleroit à fon fe- 
cours , bien loin de s'offenfer d'avoir 
trouvé ces malheureux avec-elle, il l'en 
aimeroit davantage, & qu'après avoir 
mis cet ennemi en fuite , il auroit pour 
elle plus de tcndrefTe que jamais ? Mais 
fi au contraire il fçavoit que cette mef- 
me perfonne euft donné entrée à ce 
malheureux , & que fa facilité à le rece- 
voir euft contribué à fon entreprife ; 
n'auroit-il pas fujet de s'en offenfer &: 
de l'eftimer indigne de fes faveurs & de 
fon amour r 

# La plainte de ces perfonnes qui 
prétendent n'avoir point de grâce pour; 
opérer leur falut , ne m'eft pas moins 
infupportable qu'à vous, & je croy 
qu'il eft inutile de chercher des remè- 
des pour les guérir de ce mal. Car il 
eft très - difficile de reiilïir dans cette 
entreprife , pareeque, comme remarque: 
excellemment le grand S. Auguftin, 
jees fortes de malades aiment leurs 
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maux , & n'appréhendent rien davan- 
tage que leur guerilon , & que ce fen- 
timent où ils font, leur fembie un pré- 
texte fort fpecieux pour languir dans le 
vice y & pour épargner la honte & le 
reproche qu'on leur fait de leur peu 
d'avancement dans la vertu. 

Mais quelque refiftance que ces per- 
fonnes faffent , lorfqu'on les prefle de 
fe corriger , & quoiqu'elles penfent 
juftifier fuffifamrnent les défauts où 
elles tombent par ce prétendu manque- 
ment de grâce, on ne doit pas laifler de 
les reprendre avec force & avec fer- 
meté , & les obliger, malgré elles, à en- 
trer dans leur devoir -, parce qu'en effet, 
comme remarque le mefme S. Aueu- 
ftin dans l'excellent Livre qu'il a rait * 
for ce fujet, qu'elles ayent la grâce ou 
qu'elles ne l'ayent pas , c'eft toujours 
leur faute de ce qu elles ne font pas ce 
qu'elles doivent , c'eft par la feule cor- 
ruption de leur volonté qu'elles tom- 
bent, & c'eft en cela meûne qu'elles 
méritent d'eftw reprdfes de ce qu'elles 
femblent ne vouloir pas qu'on les re- 
prenne , ni qu'on leur découvre leur 
playe 3 afin que par la honte ou par la 
douleur qu'on leur en. fait xc£mïfc>w 

» 
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les excite à en rechercher le remède, Se 
à avoir recours aufouverain médecin 
de leurs ames. 

Dites-donc , Madame , à cesperfon- 
nes fi vous en rencontrez, quelles doi- 
vent craindre de fe rendre effective- 
ment indignes des grâces de Dieu,en ne 
reconnoiffant pas comme elles doivent, 
qu'elles font les feules caufes des maux 
où elles languiflent > que lorfque vous 
les preffez de fe corriger , ou qu'elles 
fe fentent excitées par le miniftre de 
de quelques autres à le faire , c eft une 
grâce que Dieu leur communique , 8c 
dont elles feront obligées de rendre 
compte un jour à fa divine juftice -, & 
qu'enfin puifquc ceux-là mefrnes qui 
n'auront point ouï prefeher l'Evangile, 
ne pourront s'exeufer ni fe juftifier de- * 
vant Dieu fur ce qu'il ne leur a pas fait 
cette grâce -, ceux - là pourront bien 
moins fe juftifier fur leur prétendue im- 
puiffance, qui ont reçu la grâce du ba- 
ptême , qui ont efté éclairez de lafoy, 
qui font dans le fein de i'Eglife., que 
Dieu a feparez de plufieurs occafions 
de l'offenfer , de qui par le moyen de la 
prière peuvent obtenir de Dieu tous les 
(«cours qui leur font nccelTaires pour 

pratiquer 
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pratiquer la vertu & s'aquitter de leurs 
obligations. 

Voilà, Madame , mon fentiment fur 
tous les points de voftre Lettre. Je ne 
vous fais pas d'excufes de ce que je vous 
lay dit avec tant de liberté, puifque 
vous m'y avez oblige. Il ne me relie 
qu a vous conjurer de vous fouvenir 
de moy dans vos prières» 

Le 1 6. Juillet 1660. 

. LETTRE XV. 
A une Demoifelle. 

Il luy repre/ente comme elle fe doit réjouir defire 
entrée dans U connoijfance de fis défauts, & 
comme elle doit attendre patiemment que Dieu 
ïen délivre* Il luy montre en quoy confifte U 
vertu de la pauvreté & comme elle doit efire 
pratiquée par les perfinnes qui ne manquent 
de rien. Il l'avertit de ne fe pas attacher aux 
tonfilations fenfibles y mais de craindre plûtes! 
de n'en pas bien ufir, 

MADEMOISELLE, 
Vous me mandez que vous 
eftes fortie de voftre petite retraite avec 
une telle conviâion de vos propres 
mifercs , que vous n'avez pu avoir de- 
puis ce temps que de l'horreur de vous- 
mefrae : & vous appréhendez mefme 

H 
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que Dieu ne vous furprenne,pour vous 
tirer du monde dans ces mauvaifes dif- 
«ofitions > ce qui fait que vous ne pou- 
vez vous empcfcher de vous affliger & 
de vous vouloir du mal de ce que vous 
vous trouvez dans un fi grand éloigne- . 

ment de Dieu. 

Mais quoy 1 faut-il vous affliger dece 
qui vous doit réjouir J Et faut-il avoir 
de la peine de ce qui vous doitfervir de 
confolation ? N'eft-ce pas la fin que 
vous vous elles proposée dans voftre 
retraite , que la connoiflance de vous- 
mefme ? Et cette connoitfance que vous 
«cherchez , peut-elle eftre véritable, fi 
elle ne vous découvre le fond de cor- 
ruption qui eft en vous, & les défauts 
que vous mêlez tous les jours dans les 
a&ions que vous tâchez de faire le 
mieux ? Croyez moy , Madcmoifelle , 
nous ne ferons jamais allez convaincus 
de noftre malice 3c de nos imperfe- 
ctions ; & nous ne fçaurions trop re- 
mercier Dieu des lumières qu il nous 
donne pour les découvrir. 

Mais fi j'ay efté jufques icy 3#ez mi- 
ferable , pourrez -vous dire , pour ne 
m'en eftre pas apperçuë , fi cela m'arri- 

ve à la fin de ma vie , je me trouver^ 
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alors dans un terrible eftat. 

Voilà fans douté ce qui vous fait le 
plus de peine : & avec raifon. Mais 
vous fçavez ce que dit le Prophète , 
Qu heureux efi celuy dont les iniquités 
font pardonnées>& agui le Seigneur na 3*« 
-point imputé fon péché. Vous fçavez ,- *' 
<jue noftre éfperance n'eft appuyée que 
fur la mifericorde infinie de noftre 
Dieu y Se que David le prie , au nom 
<le tous les Juftes , de n entrer point en pf. I4 i, 
jugement avec luy, parce que nul ne peut 
eftre juflifiè devant luy , s'il le veut trait- 
ter dans la rigueur. Vous fçavez enfin 
que la charité couvre la multitude des t. de s. 
péchez , &r 5 comme dit S. Paul, qu'il n'y p " r * 
a point de condamnation pour ceux qui Aux R#. 
appartiennent aJ F C 8 ' 1? * 

Vous eftes à luy , Mademoifclle ; 
& quoi qu'il y ait encore quelque 
partie de vous mefme qui ne luy 
îbit pas foumife , parce qu'elle ne le 
peut eftre que par la mort de voftre 
corps en qui alors toute la convoitife 
fera éteinte , vous ne laiflez pas de luy 
avoir confacré voftre cœur, & de tâ- 
cher encore de luy offrir en facrificc 
cette autre partie de vous mefme. 

Ne vous troublez donc point davan- 

H ij 
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tage de ces défauts. Humiliez-vous feu- 
lement à la veuc que Dieu vous en 
donne. Pratiquez les remèdes qu'on ■ 
jugera neceflaires pour les détruire en 
vous y & efperez tout de la bonté de 
Dieu qui peut en un moment vous ren- 
dre toute pure & toute innocente. 

Il le fera quand il luy plaira : mais ce 
n'eft pas à vous à preferire des règles 
à fa mifericorde, ni des mefurcs à fon 
amour. Il fuffit de fçavoir que tout 
tourne a davantage de ceux qm l % aiment^ 
parce qu'ils fçavent fe fervir de tout 
«ux? 0 >?t. pour l'adorer , pour s'humilier & s*a- 
z *' ncantir devant luy , pour fe rendre di- 
gnes de fon amour , & pour le remer- 
cier de fes grâces. 

* Vous defirez que je vous marque 
quelques moyens de pratiquer la vertu 
de pauvreté. Aimez cette vertu, Ma- . 
dcmoifelle , &c l'amour vous infpirera 
aflez d'inventions pour la pratiquer. 
' Le foin que l'on a de faire enfdke 
que vous ne manquiez de rien, ne vous 
doit point embarafler, parce qu'il ne 

Î>eut rien diminuer en vous de l'excel- 
enec de cette vertu qui confïfte princi- 
palement dans le dépouillement inté- 
rieur de toutes chofes. 
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Il n'eft point marqué dans i' Evangile 
quenoftre Seigneur ait manqué d'au- 
cune chofe pendant fa vie : & fans dou- 
te que fa Sainte Mere & les faintes fem- 
mes qui le fui voient , ne permettoient 
pas qu'il fouffrift aucune neceflité. Ce- 
pendant nous ne pouvons pas douter 
que J. C. n'ait exercé la pauvreté dans 
fon plus haut degré de perfedtion. 

Ainfi la perfe&ion de cette vertu ne 
confifte pas precifement à manquer de 
quelque chofe , mais à aimer la priva- 
tion de toutes chofes, & de celles met- 
mes qui font les plus neceflfaires 3 cn- 
forte qu'on les pofTede comme fi on ne 
les pofTedoit point , & que le cœur foit 
toujours preft d'en fupporter la priva- 
tion avec joye &c avec a<Sfcion de grâces. 

Rccevez-donc 5 Mademoifelle,avcc ce 
faint détachement & cette fainte indif- 
férence les chofes que Ton vous donne; 
& vous ferez véritablement pauvre. Ne 
regardez point vos biens comme vous 
eftant tellement propres , que vous ne 
les regardiez comme faifant partie du 
patrimoine des pauvres, que vous ne 
fouhaitiez "de les pouvoir partager avec 
tous ceux qui font dans l'indifgence , Se 
que vous ne conferviez le defir de por- 

H iij 
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ter tous ceux de voftre famille 5 Ccïon 
les ouvertures qu'il plaira à Dieu de 
v vôus en donner,à retrancher non feule- 
inent du fuperftu, mais mefme quelque 
chofe du neceflaire, afin d'en foulagcr . 
les miferables -, & vous ferez véritable* 
ment pauvre. 

Apres tout quelque foin qu'on ait 
dans voftre famille que vous ne man- 
quiez de rien > il ne fe peut que vous 
n'ayez befoin de quelque chofë dans 
des rencontres. Et c'eft alors qu'en ca- 
chant foigneufement voftre befoin,vous 
pratiquerez la prauvreté, en échappant 
•à la charité des auttes. 

Mais fur tout , Mademoifelle , c'eft 
dans les chofes qui font nccelTaires pour 
la vie de i'efprit , qu'il fallut exercer 
cette fainte vertu , & aimer la privation 
des chofes mefmes qui contribuent 
à la perfeftion de Tarne. C'cft ainfi, par 
exemple,que quelque befoin que j'eufle 
d'écrire à une perfonne pour le prier 
de me fecourir dans quelque neceflîté 
fpirituelle , je ferois content de ne le 
pouvoir faire , parce que je n'en aurois 
pas la commodité , & j'aurois de la con- 
folacion, ce me femble 3 de pouvoir 
pluûcurs fois le jour repuefenter à Dieu, 
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'ma pauvreté & mon befo in, & implo* 
ter fon fecours , au lieu de rechetchef 
celuy de la créature. Je ne m'arrefteray 
pas davantage fur cet article de voftrc 
Lettre , parce qu'il me fembfe que ce 
que je viens de vous dire v eft plus que 
fuffifant pour entrer comme il faut 
dans cette pauvreté d'efprit qui nous . 
eft recommandée dans l'Evangile.» 

# Lailfcz interpréter au monde com- 
me il luy plaira, la fidélité avec laquelle 
Vous tâchez d'éviter toutes fortes de 
convertirions , & continuez à les fuir 
tout autant que vous pourrez, quoi 
qu'il en grônds & en murmure. Ge 
n'efl: pas. une des moindres grâces que 
vous puifliez recevoir de Dieu , de bien 
comprendre combien tout commer- 
ce avec les perfonnes du monde, de 
mefme avec les perfonnes les plus fpi- 
lituelles, eft inutile dans l'eftat & les 
difpofîtions où vous eftes , & l'avan- 
tage qu'il y a de chercher aux piez de J. 
C. le fecours dont vous avez befoin 
pour vous foutenir dans ce que vous 
avez entrepris. 

# C'eft en effet une très grande foi- 
blc(Tc de diminuer l'eftime que Ton ! 
doit avoir des grâces de Dieu par la. 
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confideration de la baflfeiTe de la naik 
fance des perfonnes à qui il les a faites» 
puifque c'eft ce qui la devroit augmen- 
ter, & qui devroit nous porter à les ho- 
norer & à les refpe&er davantage. Hu- 
miliez vous beaucoup devant Dieu dans 
h veuë de cette foibleflê & de cette 
inifere ; mais ne vous en troublez pas , 
& ne parlez point à oonfefle de ces for^ 
tes d'averfions, lorfqu'elles ne vous 
ont rien fait dire ou faire extérieure- 
ment , qui marque du mépris. Priez 
feulement beaucoup Dieu , afin qu'il 
vous fa(Te la grâce de juger des cho~ 
fes par fon cfprit & par fa lumière, & 
non par le fond d'orgueil qui eft eu. 
vous; 

* Comme je finiflois cettcLcttre, j'ay 
reçu la vôtre du premier de ce mois, par 
laquelle vous m apprenez le changemét 
inopiné qui eft arrivé en vous , & qui 
fait que vous trouvez beaucoup de fa- 
cilité dans les chofes qui vous paroif- 
foient auparavant fi difficiles. Je ne puis 
que j e ne loue Dieu avec vous de cette 
difpofition. Je me croy néanmoins obli- 
gé de vous dire , de ne pas trop vou* 
affe&ionner à cette douceur & à cette 
^^9 ^ vous reflentez , & de pré»- 
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dre bien garde que vous n'en ayez un 
peu plus d'eftime que vous ne devez. 

Ceftpeu de chofe afleurement que 
ces fortes de di{pofitions, fî elles ne font 
jointes à une profonde humilité , & fi 
en mefme temps qu'elles répandent des 
fentimens de joie & d'allegreffe dans 
Famé , elles ne la rendent plus Gmpic 
Se moins occupée d'elle-mefme. 

Ce n'eft pas que je veuille vous don- 
ner de la défiance pour voftre difpo- 
fition prefente. Je veux croire que ce 
que vous fentez,eft un effet de la charité 
que Dieu a pour vous, & que ces con- 
folations viennent de fa mifericorde. 
Mais je fouhaite que vous les receviez 
avec un grand dégagement , enforte 
que vous les eftimiez bien plus, parce 
que ce font des dons de Dieu , que 
parce qu'ils vous côfolent & qu'ils vous 
rendent telle que vous vous figurez 
fauflTemét qu'il faut cftre pour luy plaire. 

Ainfi ne faites point tant de 
reflexion fur ce changement : mais 
penfez ferieufement à vous fervir de 
cette facilité que Dieu vous donne 
maintenant pour reparer les infidelitez 
que vous avez pu commettre dans le 
temps de fechereffe > qui ne vous devoir 

H v 
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pas eftre moins précieux , & où vous; 
cufliez pu glorifier Dieu auflî avanta- 
geufement que dans celuy de cette con- 
folation & de cette douceur fenfiblc. 
Ne faites donc état des lumières que nô- 
tre Seigneur vous communique prefen- 
tement dans la priercqu'autant qu'elle* 
vous découvrent le chemin que vous> 
devez tenir dans Tafflidion y & fouve- 
nez- vous que ce ne font pas les grandes 
veues ni les grands fentimens qui nous, 
rendent conformes à I. G. mais cjue; 
ceft làfoumiflîondenoftre volonté a la 
fîenne , & l'amour fincere & véritable 
pour tout ce qui nous humilie devant 
Dieu & devant les hommes, 
Ceft pourquoi la féconde chofe a quoy 
vous devez prendre garde dans l'eftat: 
où; vous, vous trouvez , eft de ne con- 
ferver pas. en vous ces faufles idées de: 
perfection qui font la caufe ordinaire 
de vos troubles,& qui font fi ordinaires 
aux ames qui n'ont point encore bien 
étudié J. Cl crucifié; Car il eft: à crain- 
dre que vous nexegardiez ces douceurs,, 
ces confolations , & ces lumières com- 
me des moyens abfolument neceffoires; 
pour aller à Dieu i au lieu qu'elles ne 
cous font utiles quepar rapport à aofttc 
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fbibleflc , & à noftre peu de courage &c 
d'ardeur > qui fait que nous avons be- 
fbin d'eftre foutenus par ces fecours, 
& qu'elles ne nous font avantageufes 
, que par ce qu'il plaift à Dieu de s en 
fervir pour nous attacher à fon fervice; 
la joye & les autres difpofitions qnellcs 
répandent dans noftre cœur, eftant plus 

Î>ropres à Pamolir & à le tourner vers 
es créatures , fi Dieu ne Pattiroit à luy, 
que les fecherefTes & les tribulations 
qui nous donnent du degouftpour tou- 
tes les chofes de la vie preferue , & qui 
nous rendent nous mefmcs infupporta- 
bles à nous mefmcs. 

Mais quoi qu'il faille recevoir ces for- 
tes- de grâces avec détachement , & ne 
les croire utiles que parce qu'il plaift à 
Dieu de nous les donner pour nous 
engager à fon fervice, il ne faut pas 
néanmoins laifTer de les recevoir avec 
de grans fentimens de reconnoiflance, 
& de les aimer puifqu il plaift à Dieu de 
nous les communiquer :& il le faut prier 
de nous accorder la grâce d'en faire 
tfufage pour lequel il a la bonté de 
nous les donner. C'eft à qvioy je vous 
exhorte puiflamment , puifque vous ne 
pourriez y manquer fans vous en ren- 
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drc tout à fait indigne. 

Le y. Décembre \66u 

LETTRE XVI. 
A une Darnes 

Il t exhorte a fouffrir la privation du ficours des 
perfonnes en qui elle fi peut davantage confier -,, 
& à mettre toute Ja confiance en Dieu* 

< ^ 

MADAME', 
Vous trouverez peut-eftre é~ 
trange que je rompe le filence dans le 
temps où TEglife ne nous propofe ce- 
luy de J. G. dans le defert, que pour 
nousfervir d'exemple, & nous engager 
à l'imiter. Mais mon deffein n'eft point 
de détourner vos yeux d'un fi facré 
modelle. Je ne vous écris au contraire 
que pour vous encourager à fuivre ce 
divin Maiftrc dansia fainte folitude, & 
à vous priver à fon exemple delafatis- 
fadionque vous pourriez, avoir dans 
l'entretien des perfonnes à qui Dieu 
vous a unie, quelque légitime & laint 
qu'il foit. 

Car qu'y av oit-il de plus innocent ôc 
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de pins faint que les convertirions que 
J. C. avoit avec la fainte Mere ? Ce- 
pendant il la quitte pour fe retirer 
dans le defert avec les beftes, & il y eft 
refpacc de quarante jours, fans avoir 
aucune communication avec les hom?- 
naes. Apres cela pouvons-nous trouver 
mauvais qu on nous ofte k liberté de 
nous produire & de nous diflSpcr au 
dehors ? Et ne devons-nous pas eftrc 
bien aifes qu on nous engage y , malgré 
nous , à mettre toute noftre confiance 
en J.C. & à chercher à fes pieds tout le 
fecours dont nous avons befoin * 

Ne penfez pas pourtant que je veuille 
par là vous refcifer de vous rendre tout 
le fervice quil me ferapoflible. J'au- 
ray toujours , s'il plaift à Dieu, un tres- 
grand zcie pour voftre falut J & quoi- 
qu'il arrive , je ne celFeray point de 
luy offrir mes foibtès prières pour vôtre 
fan&ification. Je veux feulement vous 
faire reiFouvenir du foin que j'ay eu 
de vous reprefenter l'obligation que 
vous avez de vous attacher à l'ordre 
de v la divine providence , & de vous 
fervir indifféremment des moyens que 
Dieu vous prefentapour aller à luy. 
Vous fçavez que je nay jamais, 
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aprouvé qa on cherchait des y oies ex* 
traordinaires pour fa fanétification, Se 
que Ton fe fervift de l'accès que Ton a 
auprès de certaines perfonnes, pour fe 
procurer des conduites particulières.- 
Aymez la croix de Ji G. aimez fes pri- 
vations- > aimez^ fon aneantiffement 
& il vous fera toutes chofes. Souvent 
Fempreffemenf avec lequel on tâche 
d'obtenir ce que l'on defire , ne fert 
qu'à obliger les perfonnes, qui le re- 
marquent, à le refufeiv Et pour moy, 
je vous avoue que quand onauroit ac- 
cordé aux importunitez d'une perfon- 
ne la permiflion de s'addrefler à moy 
dans fes befoins, j'aurois de k peine à 
hiy donner la fatisfa&ion qu'elle fou- 
haiteroit , parce que j'aime fort que les 
chofes fe fafTcnt, pourainfi dire, com- 
me naturellement, & que ce foit la feule" 
providence qui fafTe ces engagemens. 
Je vous parle de la forte , parce que de 
l'humeur dont je vous connois , la 
feule apprehenfion qu'on ne vous ofte. 
une chofe , eft capable de vous la faire- 
cftimer beaucoup plus que vous ne fe-- 
tiez , & de vous faire chercher avec 
beaucoup d'ardeur les moyens de vous 
la conferver*. : _ 
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Mais , Madame , il faut fe modérer 
en cela auflî bien qu'en toute autre 
chofe , 8c ne pas s'imaginer que les grâ- 
ces de Dieu foient tellement attachées; 
aux avis de certaines perfonnes, qu'on; 
. méprife tous lés autres. Tout coopé- 
rant au falut des amesque Dieu chérit,, 
je regarderois comme un grand avan- 
tage pour vous, s'il vous privoit pour 
quelque temps des perfonnes en qui' 
vous avez' le plus de confiance , afin? 
qu'il fe rendift luy mefmevoftre uni- 
que Diredeur &r voftre unique Maiftre; 5 
de mefme qu'il eft voftre unique Perc 
& voftre unique Seigneur.- 

* Prenez garde, s'il vousplaiffc, à ne 
vous point indifpofèr contre les per- 
fonnesque vous foupçonnez d'avoir des: 
fentïmens & des inclinations- contrai* 
res aux voftres. Laiflez. à Dieu le foin: 
de ce qui les regarde. Priez-le feulement 
pour elles avec beaucoup de ferveur,. 
& témoignez leur toute la charité pof- 
fible, fans pourtant faire entendre que: 
vous approuviez ce qui n'eftpoint fé- 
lon Dieu. Mais à cet égard le meilleur 
eft de ne vous donner point la liberté 
de les juger , & de les exeufer au con- 
traire le mieux qu'il vous fera poflible^ 

< 
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en fupportant leurs défauts avec la 
raefmc douceur que vous defirez qu'on 
{iipportc lesvoftrcs. 

Prenez-garde aufli que les petites dis- 
grâces qui vous font arrivées, ne vous 
donnent du dégouft pour la vie que 
vous menez. Car elle vous doiteftre 
aimable en cela mefme que vous y trou- 
verez fouvent des occafions d^ morti- 
fication & de croix. 

Pourveu que ce foit Dieu qui nous 
ait fait entrer dans un genre de vie^ 
nous ne devons point nous mettre en 
peine des difficultés qui s'y rencon- 
trent Car il fait trouver la folitude au 
milieu des embarras du monde , lors- 
qu'il y conduit une pcrfbnne. Il la fait 
vivre dans un efprit de prière au milieu 
des différentes occupations que la cha- 
rité luy procure. Et comme il eft tou- 
jours le mefme parmy les changemans 
des créatures, l'ame qu'il anime de fa 
gracc,luy demeure toujours unie au mi- 
lieu des chofes mefmes qui femblentlâ 
devoir plus feparer de hiy. Ainfi com- 
me vous f avez tour fujet decroire que 
c'eft luy qui vous a fait embrafTer la- 
vie que vous menez , vous devez efpe- 
rer <ju'ii vous y foutiendra 7 &: , qu'U 
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conduira vos pas dans cette voie. 

Pour moy ce qui me confola & for- 
tifia le plus, lorfque Dieu commença £ 
me faire la grâce de me toucher > ce fu- 
rent ces paroles du Prophete-Roy qui 
fc faifoient entendre continuellement 
au fond de mon cœur : Je vous donne- 
ray F intelligence de ce que vous devez, 
faire. Je vous enfeigneray le chemin par 
lequel vohs deve\marcher^ & fauray 
fans cejfe tœil fur vous four vous conduire- 

Ceft, Madame, ce que vous de- 
vez cfpercr de la bonté de Dieu après 
toutes les grâces que vous en avez déjà 
reçues , pourveu qu'il voyc en vous 
cet efprit de foy & de confiance qui doil 
animer tous ceux qui fc défient nneerc- 
ment d'eux-mefmes , & qui ne s'ap- 

rient fur aucune créature : ce qui fait 
véritable cara&ere des chreftiens qui 
aiment fincerement Dieu, 

Le iy Février \6Ct. 
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LETTRE XVII. 
A une Dame. 

Jl tuy explique les marques de la vraye refut- 
ncttion de ïame f & luy reprejente que ce riejf 
pas à nous à décider fi nous fo mrnes rejufcU 

^ Sez. avec 1. C. ou fi nous ne le fommes pas. 
Il luy marque ïufage quelle doit faire de 
de timpmffance ou elle fe trouve de connoif* 
tre fis faute s pour senconfeffer. 

MA D A M B y 
Quoique je tombe d'accordé 
que je vous ayc envoyé ce qui m'cftoir 
venu enPefprit fur les moyens de mou- 
rir à foy - melme > vous" ftpver nean^ 
moins pour qui je Pay envoyé , ou plû- 
toft vous n'ignorez pas que je ne l'ay 
fait que par une facilité qui ne me pei> 
met pas de" rien refufer aux perfonnes 
qua j'honore, & que je m'aperçois 
néanmoins eftre blâmable en moy. Ainfi 
je croirois eftre obligé de garder le fi- 
lence fur voftre Lettre , lî je n'efperois 
que ic petr de fatisfa&ion que vous ti- 
rerez de cette réponfe , vous convain- 
cra delà jufticedu reproche que je me 
fiiis déj* donnéla liberté de vous faire*, 
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. & du tore que vous vous feriez à vous- 
mefine^fi vous me regardiez fous une 
autre qualité que celle que peut avoir 
une perfonne, que vous voulez bien crc 
de certaines rencontres honorer de vo* 
tre confiance. 

Vous n'aver pas envie , dites-vous, 
de demeurer plus long-temps dans le • 
tombeau, & il vous fembie que la rc- 
forredion de J. C. vous invite à fortir 
de l'état de mort où vous eftes entrée 
pendant le Carefme. Cependant, Ma- 
dame, vous devez vous (buvenir que 
ceft dans cet: heureux tombeau que 
Ton reprend une nouvelle vie avec J.C. 
& que ce n'eft qu'en demeurant dan* 
cet eftat de mort au monde & à foy- 
mefme, qu'on peut fentir cette vertu de 
£a réfurre&ion, dont vous fouhaitez 
avec tant de pafllon de voir en vous les 
effets , &c dont il vous fembie que vous 
elles fi dépourveuë. 

Ceft ce que nous apprend S-Pauf, 
torfquii dit dans le 6. Chapitre de fott 
Epiftre aux Romains, Que comme I. C. y 
e fiant rejfafcitè à * entre les mottsjie meurt u 
fins 3 & €fne la mort ri a plus d'empire 
fkr Iny : Alnfi nous devons nous confî- 
dkrer comme e fiant morts an péché? & m- 
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vivant plus que pour Dieu en I. C. nô- 
tre Seigneur. Car vous voiez que félon 
cet Apoftrc , c'eft eftre reflufcité avec 
J. C. que d'eftre mort au péché , & de 
ne vivre plus que pour Dieu. 

Ainfi, Madame, je n'ay garde de vous 
porter à fortir de voftre tombeau , où. 
vous avez tâché de mourir au péché , 6c 
par confequent où vous eftes- vivante 
pour Dieu -, car ce feroit vous faire 
perdre l'avantage que vous fouhaitez, 
qui eft d'eftre refïufcitée avec J. G* 
puifque la rcfurre&ion fpirituelle de 
lame confifte uniquement à eftre reiinic 
à Dieu qui eft fa vie > & que cette réu- 
nion fe fait du moment que l'amc n'eft 
plus feparée de Dieu par le peché, qui 
feul eft capable de l'en feparer & de la 
faire mourir. 

Que fi vous defirez avoir des preuves 
de ce que je vous dis, & qui vous ren- 
dent en quelque forte voftre réfurre- 
ftion fenfible , vous n'avez, ce me fem- 
ble , qu'à confîderer ce qu'opère la ré- 
furreâdon de J. C. dans fon corps car 
il faut juger par les qualitez qu'il luy 
communique 9 des effets qu'il produit 
dans les ames qui font véritablement 
jçfFufcitées , puifque la réfurrc&ion de 
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fon corps eft le modeile de laréfurre- 
&ion fpirituelle de l'ame. 

Or je remarque deux ou trois qua- 
litez principales dans le corps de J. C. 
qui font des preuves évidentes de fa 
reunion à fon ame bien-heureufe. 1. Il 
eft fpirituel, c'eft à dire, il obéît fans re- 
fiftance à fa volonté. 2. Il n eft plus 
fujet à la corruption, c'eft à dire, félon 
S. Auguftin, que fon Ame bien-heu- 
reufe luy communique une fanté par- 
faite , qui ne peut recevoir d'altération. 
3. Enfin il eft refufcité glorieux, c'eft à 
à dire plein de lumière &plus éclattant 
que le Soleil. 

Voila, Madame, les effets que doit 
produire l'union de Dieu avec l'arnc 
Chreftienne. Eftant refufeitée par cet- 
te union , elle doit eftre fpirituelle, 
c'eft à dire parfaitement foumife à TEf- 
prit de Dieu. Car s'abandonnant à la 
conduite de cet Efprit faint , elle éprou- 
ve fa vertu par la facilité avec laquelle 
elle fe porte à exécuter les volontez de 
Dieu , & à fe foumettre à celles des per- 
fonnes qui luy tiennent fa place en ce 
monde -, enforte qu'elle ne fent propre- 
ment d'amour Se d'inclination que pour 
Faccompli0cment de la volonté de 
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Dieu , & ne fait eftat de tout le réfte 
qu'autant qu'il peut fervir à augmenter 
Se à fortifier cette amour & cette incli- 
nation en elle. 

z. Elle n'eft plus fujette a la cor- 
suption,parce que le vieil homme ayant 
*fté crucifié en elle avec J. C. , éc le 
corps du peché y ayant efté détruit, elle 
n'eft plus aflervie au peché. Et quoy 
^qu'elle ne puifle pas eftre exente de tou- 
te faute , elle fe relevé néanmoins Ci 
prontement de celles où elle tombe , & 
elle a tant de foin que la charité ne 
s'affoiblifle point en elle., qu'il eft vray 
de dire que la vie de là grâce n'en fouf- 
fre point d'altération, & qu'elle a une 
fante continuelle, quoiqu'elle ne foit 
pas toujours également forte & vigou- 
reufe. 

5 Enfin l'ame vrayement refufeitée 
doit participer à la clarté & â la gloire 
du corps de J. C. refufeité , c eft à dire 
que fa foy doit éclatter dans toutes 
fes aûions , & que toutes fes œuvres 
doivent eftre des œuvres de lumière. 

Vous me direz fans doute que vous 
convenez de toutes ces marques d'une 
Véritable refurredion , mais que c'eft la 
ycuë mcfme de ces veritez qui vous fait 

» 
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plus douter de la voftre , & qu'ainfi 
bien loin de lever vos peines , je ne fais 
-que les fortifier- 
Mais je vous prie 5 Madame, d'ob- 
ièrver avec moy , que ce n'cft pas fans 
raifon qu'il cft marqué dans les A&es 
des Apoftrcs , que Dieu avoit voulu que 
jf. CJe montrafl vivant , non a tout le 
peuple, mais aux témoins que Dieu avoit 
choifis avant tous les fîecles. Car c eft 
pour nous apprendre que ce n'eft pas à 
nous à juger de noftre refurre&ion , 
mais à ceux que Dieu a établis pour 
en eftre les témoins bc les juges , c eft à 
dire,à ceux à -qui nous avons confié no- 
ftre confeience, qui peuvent feuls eftre 
les véritables témoins de noftre refur- 
xedion , & à qui Dieu veut que nou^ 
nous en rapportions uniquement, per- 
mettant aflez fouvent que quoiqu'une 
ame ait toutes les marques d une véri- 
table refurreâion que nous venons de 
rapporter , elle n'en peut par elle mefme 
prefque rien remarquer :& Dieu le per- 
met de ia forte pour la tenir dans cette 
humilité de coeur , & cette deffiance 
d'elle-mefme , qui font les premiers 
fondemens de fa refurre&ion , puifque 
jpar jees deux difpofitions elle fe tient 

■ 
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^iniquement appuyée fur le fecours de 
k grâce de J. C. qui fait feule fon union 
avec Dieu , en quoy confifte la vérita- 
ble refurre&ion de l'ame Chrefticnne. 

Ainfi , Madame, je croy que le plus 
feur pour vous , & pour banir l'in- 
quiétude où vous peut mettre l'incerti- 
tude de voftre réfurre&ion eft de vous 
abandonner a ce que vous en dit celuy 
à qui vous eftes foumife félon Dieu : 
car c eft la meilleure preuve que vous 
en puiflîcz avoir, fuppofé que cefoit un 
homme éclairé Se félon le cœur de 
Dieu^ comme je fuis perfuadé que vous 
n'eftçs pas capable d'en choifir d'au- 
tre. 

. Vous pouvez néanmoins ajouter à 
ce premier témoignage les deux autres 
preuves que nous avons de la réfurrec- 
tiofi de J. C. qui doivent eftrc au0i les 
preuves de la voftre, Ravoir le témoi- 
gnage de l'Ecriture Sainte, & les fîgnes 
(enfibles qu'il donna àfes Apoftres de fa 
réfurrc&ion, comme de leur avoir don- 
né fon corps à toucher , d'avoir man- 
gé avec eux, & de s'eftre entretenu 
avec eux de fori royaume , c'eft à dire 
de letablilTemcnt dcTEglife. Cartou* 
tes les preuves de la Refurrcction dç 
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J. C. fe peuvent rapporter à ces trou 
preuves au témoignage des Atiges , à 
celuy des Ecritures faintes , &: à ces 
fignes fenfibles. 

Vous pouvez trouver la première 
preuve de voftre Refurre&ion, comme 
je viens de dire 9 dans l'afleurance que 
vous en peuvent donner les Miniftres 
de J. C. qui font les Anges du nou-* 
veau Teftament. Vous pouvez avoir 
la féconde , fi voftre vie eft conforme 
aux maximes de l'Evangile. Et vous 
aurez la troifiéme fi vous efles fenfible 
aux interefts de Dieu & de fa vérité ; 
fi vous mangez & buvez a la table de 
J. C. c'eft à dire fi vous le recevez dans 
l'Euchariftic avec un defir très ardent 
de vous unir de plus en plus à luy i en- 
fin fi vous ne cherchez dans vos entre- 
tiens & dans vos converfations que 
l'augmentation &: l'eftabliffcment de 
fon Royaume en vous & dans les au- 
tres. Voila, Madame , furquoy nous 
devons appuyer la paix de nos ames 
qui ne peut cftre folide Se véritable, fi 
nous n'avons ces fignes de vie en nous* 
* Pour ce qui eft de l'aveuglement 
dont vous vous plaignez , vous avez 
jraifon de croire qu'il eft grand, puifquc 
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mefme noftrc cfprit cft fouvent plus 
plein de ténèbres & plus égaré, lors 
que nous le croyons plus éclairé & plus 
droit , & que noftre volonté n'eft capa- 
ble par elle mcfme que d'un nombre 
infini de dcfordres , dont nous ne con* 
noifïbns que la moindre partie , mais 
qucJ.C connoift tous en nous tres- 
parfaitemcnt. 

Mais cette veue ne doit pas , Ma- 
dame , vous faire approcher avec moins 
de dévotion du Sacrement de péniten- 
ce. Car quoique nous ne connoiffions 
point nos péchez, il fuffit pour nous 
en faire approcher avec refped , que 
Dieu les connoifle diftin&ement y Se 
que le Confelïeur foit comme nous per- 
fuadéj que quoique nous ne luy ca- 
chions rien volontairement , il y a en 
nous beaucoup de défauts qui nous 
font inconnus , & que nous femmes 
bien plus coupables que nous ne luy 
paroiflbns. 

Ainfi la difpofirion qui eft neceflaire 
pour aprocher du Sacrement depemU; 
tence , ne vous confifte pas à déclarer 
cloquemment & fans peine fes péchez ; 
mais à encrer dans une fainte horreur 
pour foy-me{me,à confeffer humble . 
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ment fon aveuglement , & à conjurer 
noftrc Seigneur de répandre en nous 
quelque rayon de cette vive lumière 
par laquelle il découvre le fond de nô- 
tre ame, & de nous faire participer 
à cette juftice par laquelle il hait & veut 
punir toutes nos fautes , afin que les 
ayant reconnues par cette divine lu- 
mière, nous les deteftions par le mcfmc 
efprit qu'il les detefte. 

Que fi après cela nous ne fommes pas 
plus éclairez -, fi après avoir confideré 
en particulier toutes nos a&ions , nous 
n'y a percevons point de défaux ( ce 
qui n'arrivera gueres quand nous fe- 
rons fidelles. à en juger félon les règles 
de la charité & de la vérité, )il faut alors 
beaucoup s'humilier devant Dieu,croire 
qu'on à mérité cet aveuglement > & 
dans cette difpofition de haine pour fes 
péchez , de douleur de les avoir com- 
mis , du defir de s'en aceufer au Prcftre, 
fe jetter à fes pieds, & s'aceufer de ce 
dont on fe fouvient alors. 

Voyez la Madeleine aux pieds de J* s - 

. C. elle ne dit pas un feul mot , & elle 
reçoit néanmoins le pardon de fes pe- £ » s. 
chez. L'enfant prodigue ne fait qu'a- i* C & l f 

m „ vouçiJL(baLjPxre^U4l -à péché & qu'il 
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eft indigne d'eftre appelle Ton Fils > 
ôc cela ftiffit à ce bon Pere pour 
l'embrafler tendrement , Se pour le 
rétablir dans tous Ces droits. Le Pu- 
luf"it blicain confefTe feulement en frappant 
w. fa poitrine qu r il eft un pécheur , & il 
s'en retourne juftifié. 

Qupy que noftre cœur foit animé de 
la charité dans ces occafions , il eft fou- 
vent comme ce pierres qui femblcnt 
avoir du feu en elles mefmes , & ne le 
pouvoir produire au dehors qu^vec le 
- lecours du fer. C'eft un charbon ar- 
dent , fi vous voulez , mais qui eftant 
couvert de cendres , ne fait point de 
lueur j 6c ne rend point de chaleur fi on 
ne le découvre. 

Il faut efperer , Madame , que le S. 
Efprit refoudra par fon foufle ces nuës 
enpluyes, & que le mefme Seigneur 
qui fît couler de la pierre un do- 
rent d'eau, amolira la dureté de voftre 
cœur , de fera couler des larmes de vos 
yeux. Souvent les ténèbres couvrent 
tonte la terre d'Egypte , c'eft à dire la 
partie inférieure de noftre ame , pen* 
dant que le pays des enfans d'Ifraël ? 
c'eft à dire la partie fuperieure, eft pleniç 
.de Junûçre, tors que Dieu voulut rctv> 

. - 
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dre la terre fertile , Se qu'il la voulue 
charger de fleurs & de fruits , il corn- .. 
manda aux eaux de fe retirer , afin de 
laiflfer la terre à fec. Ainfi lorfqu'il 
veut que nous produifions des aéles de 
vertu les plus utiles , comme d'abnéga- 
tion de nous mefmes , d'une parfaite re- 
fignation aux ordres de fa divine pro- 
vidence , d'un véritable amour de nô- 
tre propre abje&ion , il femble qu'il 
faffe retirer toutes les eaux de la 
grâce de noftre cœur en le privant de 
toute confolation fenfible , afin que 
noftre ame demeurant pour ainfi dire, 
à fec & toute arride , il luy fafle pro- 
duire fréquemment ces ades de vertu* . 
aufquels elle ne fe feroit peut eftre 
pas appliquée fi fortement ni fi fré- 
quemment fans cette forte d'abandon- 
nement. 

Abraham quia efté du nombre de 
ceux à qui félon TApoftre , il n'eft rien 
arrivé qu'en figure , défit pendant la 
nuit les ennemis de Lot qui Femme- 
noient en captivité , Se recouvra à la fa- 
veur des ténèbres les richeffes que le 
Roy deSodome. &: (es autres Confe- 
derez avoient perdues en plein jour. 

Cela fuffit y Madame , pour vous 
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faire connoiftre qu'il y a des ténèbres 
qui font utiles • que ceft affez que les 
Mite, u Mioiftres de J. C. qu il appelle la lu- 
miere du monde en foient juges , & que 
nous acquieflions à leur jugement ; & 
que comme il ne faut point le troubler 
de fes défauts , mais qu il faut les porter 
paifîblement comme les effets de la 
corruption naturelle à tous les hommes, 
& par confequent comme les objets 
de noftre douleur & de noftre péni- 
tence , nous devons faire nous-mef- 
me de noftre aveuglement & de noftre 
ignorance , ce qtfe tait Dieu de nos plus 
grands péchez dont il tire de grands 
biens. Je finis en vous demandant 
, tres-humblement pardon de ma lon- 
gueur. Mais je n'en aurois pas tant dit> 
fi j avois pu me difpenfer de vous 
obéir. 

Le rj. Avril 1G62.+ 
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LETTRE XVIII. 
A une Demoifelie. 

il luy parle conttê V amour propre & de l'obli- 
gation que nous avons défaire régner pleine- 
ment l'amour de Dieu dans nofire coeur. 

MADEMO I S EL LE , 
Quand le temps que j'ay mis 
à répondre à voftre Lettre & la réponfc 
que j'y ay faite 3 n auroient fervi qu'à 
vous faire faire les reflexions que vous 
m'avez envoyées , je n'en auTois point 
de regret , & je benirois Dieu de ce 
qu'il s'en eft voulu fervir pour vous 
ouvrir les yeux & vous faire connoif? 
tre des veritez qui vous regardent fi fort 
& dont il y avoit fi long-temps que 
je fouhaittois que vous fulliez bien per- 
fuadéc. Car n'eft-ce pas une chofe é- 
trange que nous ayions plus de peine à 
nous voir imparfaits aux yeux des hom- 
mes qij'aux yeux de Dieu , & que la 
connoiflfance que ceux-là ont de nos 
foiblefïes, nous foit plus difficile à fup- 
porter que l'afleurance que nous avons 
qu'elles ne peuvent eftre cachées à ce- 
luy qui cft noftre véritable Juge , &c 

1 liij 
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dont les hommes ne font que les mf- 
niftrcs ? 

En vérité, Mademoifèlle, il faut beau- 
coup nous humilier de ce malheureux 
fond d'orgueil qui eft en nous , & qui 
ne vient que de ce que nous n'avons 
que l'infcnfibilité pour noftre Dieu Se 
pour les véritables interefts de noftre 
falut ; au lieu que nous fommes ten- 
dres au dernier point pour tout ce qui, 4 
regarde l'amour déréglé que nous a- 
vons pour nous-mefmes & pour noftre 
propre réputation. Cependant après 
s'eftre confondu devant Dieu dans cette 
veuë , il n'en faut pas demeurer là ; 
nuis il faut commencer ferieufemehc 
à combattre cette mauvaife inclination, 
& ne laifter paflfer aucune occafîon 
d'avoiier & de confefler noftre miferc 
devant Dieu & devant les hommes. 

Celle dont vous vous plaignez, n'a 
cfté grande jufquà prefent,que parce 
que vous n'en avez pas bien connu la 
malignité, & j'efpere qu'à proportioa 
que vous connoiftrez que vous ave» 
befoindufecours deDieupourcn fortir* 
&c l'impuiflance où vous eftes de vous; 
en retirer par vous-mefme , elle dimi- 
nuera Se Uiflera voftre coeur en liberté* 
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Dieu ne demande proprement de 
nous que noftre cœur ; mais anfll il le 
demande tout entier. Il ne veut point 
de partage : & comme il cft noftre fou- 
verain bien , il ne veut pas que- nous 
l'attachions ailleurs , m que nous trou- 
vions noftre repos dans aucune créa 4 * ' 
ture quelque parfaite qu'elle (bit, parce: 
qu'elle ne peut eftre noftre fin*. La ple~ 
nitude de la charité que nous devons & 
Dieu , dit S. Auguftin J ne permet f as 
quelle fe répande au dehors:. 

C'eft pourquoy , quelque hotmeffet<S 
qu'on fepuille imaginer dans l'amour: 
d'une créature mortelle , cet amour e(£ 
toujours vicieux & illégitime lorfqu'ifi 
nenaiftpasde Dieu s & il n'en naiflz 
pas , lors que c'eft un amour de. pafliom 
& d'attache , qui nous fait trouver nô- 
tre joie &c noftre plaiflr dans cette crea*~ 
turc- 
Un Chreftien qui fçair ccqu'îf doitr 
a 1 Dieu, ne doit point fouffrir en \uy? 
aucun mouvement: ni* aucun attache- 
ment de cette forte , fans* le. condamner;, 
fans en gémir , & fansdemander à.Dièm 
de L ? en délivrer 3 &.ii doit avoir unerexs*- 
tïême apprehenfion d'eftre. tuy-mefmc^ 

lobjft-dc^attacheinwit &;de la^pafïiW » 
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de qui que ce foit y & d'eftre ainfi cri 
quelque forte fon idole 5 puifque l'a- 
mour eft un culte qui neft deu qu à 
Dieu, qui ne peut & ne veut cftre 
honoré que par l'amour. 

Et c eft pour cela qu il faut que tou- 
1 tes les penfées , toutes les a&ions > tou- 
tes les paroles , & tous les mouvemens 
des Chrcftiens ne tendent qu'à Tac* 
compliflement de ce grand & divin 
commandement d'aimer Dieu fur tou- 
tes chofes. Ce qui ne fe peut faire 

3u'en travaillant continuellement, par 
es facrifices intérieurs à la totale de- 
ftru&ion de tous les amours du mon- 
de , & en prévenant tous les jours dans 
fon cœur cette deftru&ion générale 
que Dieu en fera à la fin des ficelés , où 
il n'y aura plus que fon amour qui ré- 
gnera dans le cœur de tous les Saines. 

Si ce font-la les obligations commu- 
nes des Chreftiens : Que doit-on dire 
des perfonnes qui , comme vous , Ma- 
demoifclle , font une profeffion plus 
Particulière d'eftre à Dieu , de Taimer, 
Se de le regarder comme Tunique objet 
le leur retraite & de leur éloignement 
lu monde ? N'eft-il pas vray que leur 
♦amour ne doit pas feulement détruire 
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les chofes les plus confiderabies ^mais 
mefme les plus petites & qu'il ne doit 
rien entrer dans leur coeur qui foit ca- 
pable de le partager & de le divifer ? 
Penfcz ferieufement à ces veritez , & 
ibuvenez-vous que pour aller à J. 
C. il faut fe renoncer foy-mefme -, por- 
ter fa croix chaque jour , Se le fuivre 
dans fes humiliations & fes anéantit 
mens. 

* Je loue Dieu de ce qu'il luy plaift 
de vous faire tirer quelque force de ce 
que je vous écris , puifque c'eft un 
puifTant motif pour vous engager à une 
entière confiance en luy , &c qu'après 
s'eftre fervi d'un fi foibljs appuy pour 
vous foutenir , vous n'avez plus lieu 
d'appréhender qu'il ne procure fa 
gloire en vous par les chofes mef- 
mes qui pourroient vous eftre moins 
utiles. 

Il faut mefme que cette confédéra- 
tion vous porte à embrafèr avec joie Se 
avec fermeté les exercises de l'humilité 
chreftienne , puifque vous voyez par 
voftrc propre expérience que Dieu don- 
ne une fi grande bencdi&ion à la foû- 
miffion d'efprit que l'on a pour ceux 
£ar qui Ton a lieu de croire qu'il V*ilf 
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fc communiquer, quelque peu éclaire* 
qu'ils foient d'ailleurs > &: quelque peu . 
de talent qu'ils ayent pour la conduite» 
des autres. ; 
* Ne vous arreftez point , s'il vous 
plaift , à ce fentiment de crainte que 
vous me marquez dans voftre Lettre j 
& après avoir demandé a Dieu cet efprit 
de pieté dont vous appréhendez que 
vos adions ne foient pas accompagnées, 
faites les chofes que noftre Seigneur 
vous infpire dans une grande fimpli-. 
cité d'efprit 8c dans une grande con- 
fiance q&il fuppléraà vos défauts. Diet* 
fe fert de ces fortes d'apprehenfions pour 
nous exciter à renouveller les difpolî- 
tions intérieures avec lefquelles il nous 
a fait connoiftreque nous devions agir* 
& non pour nous porter à abandonnes • 
le bien que nous faifons. 

Ainfi quand ces craintes feprefentent 
nous , il faut croire qu elles ne font pas 
mal fondées , puifqiul gliflfe toujours 
en effet beaucoup de défauts dans les 
a&ions que nous faifons avec le plus 
d'application , & que nous avons tou- 
jours befoin de purifier nos intentions- 
Mais il ne faut pas pour cela nous dé-, 
«pufager, ny nous étudier Ci fort à kirc^ 
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reflexion fur tous les pas que nous faiU 
4ons dans le chemin de la vertu, que cela 
nous empefche d'y avancer,ou d arrives 
promtement au but qtrc nous nouspro-j 
pofons d atteindre avec le fecours>de, I4 
grâce. 1 

Le 1. May 16 6 u 



LETTRE XIX. 
A une Religieufe. . 

M tuy reprefente tomme les fou ffiances fan* 
avantageufes , & comme l'exemple de. /. c4 
nous apprend a m vouloir peu quitter l& 
Croix ou,nom fommes. attachez.^ 

MA SœiiR, 
Je fuis bien obligé auxperfbn^ 
ncs qui vous ont dit que jzwois efté> 
malade ce Carefme , puifqu'elles m'ont 
procuré de nouvelles marques de cette 
charité fi compatiflànte que noftre Sei- 
gneur vous a donnée pour moyv 

Cependant je puis vous affurer que^ 
ces perfonnes eftoient. fort, mal' infor- 
mées de Fellat de ma fanté -, car il y- 
avoit long-temps que je ne* m'eftois il: 

bien trouvé quea es temps U > &U&Ç£ 
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merefte plus qu'une indifpofition qu il 
faut efpercr qui s'en ira , comme le refte 
qui Ta caufée. 

Apres cet aveu je nay que faire , ce 
i\ie femble , de me deffendre des fenti- 
mens avantageux que vous avez de 
moy, puifquils ne font appuyez que 
fur un fondement qui n 9 a efté que dans 
l'imagination de ces perfonnes. Je ne 
laifferay pourtant pas de vous afTurer 
que noftre Seigneur me fait la grâce 
d'eftre de plus en plus convaincu de 
l'avantage des fouffrances , & que c'eft 
le plus grand bien que nous puiffions 
recevoir de fa bonté > que de les fup- 
porter en patience pour fon amour, & 
dans le defir de fatisfaire à fa jufticc. Et 
lorfque j'ay veu ce matin dans noftre 
Office l'Eglifc fe réjouir avec de fi 
grandes marques d'allegrefTe de lln- 
vention de la Croix de J. C. & rendre 
à Dieu de fi grandes a&ions de grâces 
de ce qu'il la luy a voit découverte r ii 
m'a femblé que cette fainte Epoufedu 
faint Efprit , dont la conduite n'eft pas 
moins inftrudive que fes paroles , nous 
aprenoit par là quels fentimens de joyc 
& de reconpoiflknec nous devions 
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âvoir lorfqu il Te prefentoit quelque 
• occafion de fouffrir , & lorfque noftre 
Seigneur nous découvrent quelque 
nouvelle croix à embrafïcr foit au de- 
dans, foit au dehors de nous-mefmes. 

Je fçay bien qu'il cft aifé de relever 
l'eftat des fouffrances, lorfqu'on ne s'y 
trouve pas engagé y & je n'ay que trop 
expérimenté en moy-mefme cette vé- 
rité. Mais cela n'empefche pas que 
celles que vous endurez, ne me paroif- 
fent precieufes , & que je tie me fente 
uni à vous d'une manière plus particu- 
lière, depuis que je me fuis apperçu que 
noftre Seigneur vous faifoit part de fa 
vie crucifiée , & qu'il vous faifoit me£ 
me la grâce de ne reflentir aucun ennuy 
dans vos peines *, ce qui eft un avan- 
tage dont vous ne le fçauriez trop 
louer, & que vous devez extrêmement 
ménager pour amaflfer dans le temps 
de paix , de quoy vous munir contre le 
temps de la tentation- 
Car il viendra peut-eftre un temps, & 
mefme vous devez vous y difpofcr, oûu 
l'on vous dira fccrcttemcnt , comme 
l'on fit autrefois ouvertement à J. C. 
de defeendre de la croix. On ne man- 
quera pas , pour vous y engager, de fc 



ïoS Lettres Chrestienkess 
fervir de prétextes fort (pecicux : & la 
confideration de la gloire de Dieu 6c 
de Futilité du prochain y fera em- 
ployée. 

Ce fera alors , ma Sœur, qu'il faudra 
eftre ferme , & que rappellant tous les 
fcntimens que Dieu vous donne pre- 
stement , iifaudrarepoufler ces mou- 
vement d'impatience & d'abatemeno 
qui font les produ&ions malheureufes* 
de l'amour propre, en renouvellant en> 
vous-mefme les proteftations que vous 
avez faites fi fouvent de ne vouloir 
vous glorifier qu'en Jefus-Chrift cru- 
cifié.. 

Prenez garde que k defir de fuivre Ta/ 
Communauté n'ait quelque fecrete in- 
telligence avec cet ennemy , & que (bus* 
prétexte de craindre d'eftre à charge* 
aux autres , vous ne commenciez à vou- 
loir defeendre de la croix , laquelle de- 
vient d'ordinaire plus- pénible à une; 
perfonne comme vous , àmefure qu'elle: 
voit que les autres fontpliis occupées à 
la fervir & à chercher les moyens de la? 
foulager ou de luy épargner quelque* 
fouffrance, qu'elle embrafleroit volon- 
tiers pour épargner la peine de ces per^ 
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Cependant tout cela fait partie de 
noftrc croix , ou pour mieux dire , ce 
font les doux qui nous y attachent , &: 
qui nous la rendent plus fenfible. Ainfit 
quoique nous devions faire tout noftrc 
poflîble pour n*eftre point à charge aux 
autres daus nos incommodités , il ne 
faut pourtant pas laifler de louer Dieu, 
lorfqu il nous met dans un eftat où 
nous ne pouvons pas nous en palTer} 
& il faut alors nous réjouir de ce que 
nous leur fommes un fujet d'exercer 
leur charité , & de ce que nous leur 
devenons utiles dans le temps mcfme 
où nous paroiflbns eftre plus hor% 
d'eftat de leur rendre aucun fervice. 
, Je prie noftre Seigneur de vous pcf-i 
fuader de cette vérité , afin que rien nç 
foit capable de vous faire perdre l'a*: 
mour d'un aufli grand bien que celuy. 
4e la patience dans les fouffrances* 

Le 3. May 1661. 
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LETTRE XX. 
A une Demoifelle. 

21 Iny marque de quelle manière elle Je doit 
conduire à (égard de rengagement de Vun 
de fis fils qu'elle avoit rai/en de n'aprou- 
ver pat. 

MADEMOISELLE, 
Je ne m'étonne pas que le 
temps ne vous donne point de force 
pour vous vaincre fur l'affaire de Mon- 
îieiu* voftre fils , puifquc ce n eft nulle- 
ment de là que vous en devez attendre, 
mais feulement de Dieu : & je ne croy 
pas que vous deviez appréhender que 
les reffentimens que vous avez contre 
luy & contre ceux qui l'ont pu engager 
dans la paffion qu'il a pour Mademoi-^ 
felic fa coufine, vous éloignent de Dieir> 
car ils peuvent eftre fort juftes , & ne 
point bleffer la charité que vous devez 
d'ailleurs à toutes ces perfonnes. 

Dieu ne demande point que vous 
ayez de l'approbation pour Padtion de 
M v voftre fils ny pour ceux qu'on peut 
croire avoir contribué à fon engage- 
ment , fuppofé qu'ils y ayent part > ôt 
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qu'il ne foit pas luy feul l'auteur de fan 
mal , & de celuy auquel il s'oxpofe. 

Ce que je croy que Dieu demande de 
vous en cette occafion, cft de regarder 
toutes ces perfonnes comme des inftru- 
mens dont il fc fert pour vous exercer 
& pour vous purifier : en forte que 
vous confideriez toutes les circonftan- 
ces qui peuvent augmenter cette dou- 
leur , comme des chofes qu'il permet 
pour fa plus grande gloire , & pour des 
fins que vous connoiftrez un jour, mais 
que nous ne devons pas laiflfer d'adorer 
prefentement, quoique nous ne les con- 
poiflions pas. 

Quand je vous ay dit qu'il failoit 
faire les chofes de bonne grâce , j'en- 
tens que vous devez agir avec le moins 
de chaleur & d'emportement que vous 
pourrez. Vous devez aufli prefenter a 
Dieu vos prières, vos larmes, &c la 
violence mefme que vous vous ferez 
pour vous foûmettre à voftre Pafteur, 
afin qu'il luy plaifc de toucher le cœur 
de M. voftre fils , & celuy de toutes tes 
perfonnes qui vous caufent de la peine 
en cette occafion. Mais je n'entens pas 
que vous ne puiflîcz vous plaindre à 
yos amis du mal que vous fouffrez , ny 
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reprefenter à Dieu les contradi&ionsr 
que vous rcflentcz en vous-mefme., afin 
qu'il les détruife. Vous pouvez eftrc 
tres-foûmife à fes ordres en cette ren- 
contre , & ne laifler pas de fentir de 
grandes répugnances à fuivre l'avis que 
Ion vous donne. 

Pour l'explication que vous deman-* 
dez fur ce que je vous avois mandé 
touchant mon promt retour à Paris , je 
n'ay eu garde d'avoir eu la penfée d'y 
aller exprés afin d'affifter à ce mariage,, 
puifque je n'en demeure éloigné qu'a- 
fin de ne point faire éclater le refus que 
je ferois de m'y trouver , ne le pouvant 
approuver en aucune manière* 

Le 15. May 166 1* 
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LETTRE XXI. 

I 

A une Demoifelle. 

11 luy reprefente que les de'goufts ne doivent 
point empefcher qu'on ne s'applique à fair* 
le bien 5 que fouvent c'eSt pour punir noftre 
orgueil que Dieu retire /es grâces de nous ; 
que taplication aBuelle à la prefince de Dieu 
rieft pas necejjaire , quoiqu'elle foit à fou- 
haiter. 

MADEMOISELLE^ 
La répugnance que vous Tentez 
dans Pexercicc de la charité envers le 
prochain , vous doit humilier , mais , 
elle ne vous doit point troubler. Je 
croy qu'on peut dire de cette répu- 
gnance ce que noftre Seigneur dît à Ces 
Difciples de la maladie de Lazare fon 
amy : Cette infirmité en vous ne va pas * n s 

\ « J ' Jean, n. 

a la mort. 4 , 

Elle pourroit y aller, fi. elle vous eftoit 
moins fenfiblc quelle ne vous Feft par 
. un pur effet de la grâce que TEfprit de 
J. C. répand dans voftre cœur. Mais 
defirant , comme vous faites , fupporter 
humblement &ç charitablement le pro- 
chain dans fes infrrmitez , & ejftant fi- 
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*lellç à demander à Dieu la grâce de le 
faire avec toute l'ardeur & la tendrefle 
que vous luy devez , toutes les répu- 
gnances que vous fentez à le fervir > ne 
peuvent rien diminuer du prix des fer- 
vices que vous luy rendez s & vous 
eftes peut-eftre plus agréable à noftre 
Seigneur en cet eftat , que lorfque vous 
éprouviez dans ces exercices de chanté 
de fi grandes fatisfadfcions intérieures. 
Car alors il fe pouvoit faire que le plai- 
fir que vous trouviez dans ces pratiques, 
eftoit ce qui vous y engageoit : au lieu 
que maintenant n'y trouvant aucun 
gouft , mais au contraire ne fervant les 
malades qu'avec répugnance , vous 
eftes afTuréc lorfque vous les fervez 
-qu il il y a que l'obcifTaiice & la veuë de 
la volonté de Dieu qui vous y portent. 

Vous devez donc bien prendre garde 
que jamais ni ces dégoufts ni ces ré- 
pugnances , ni ces contradi&ions , ne 
vous détournent de rendre au prochain 
le fecours que la charité vous oblige de 
luy rendre. Mais vous devez pafTer gé- 
néreufement par-de0iis toutes ces diffi- 
cultez, ne faifant pas femblantdc les 
apercevoir , & imiter S. Paul , qui au 

oppofitions qu ilrencontroir 
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de la part des Juifs dans la prédication 
de l'Evangile , agiflqit comme s'il n'en 
eut eu aucune , & qui eftoit plein de 
joie au milieu des fujets de triftcflc qu'il 
éprouvoit en tant de manières. 

Dieu que vous fervez en la perfonne 
des malades > fçaura bien diftinguer 
tous les mouvemens qui s'élèvent en 
vous du fonds du péché qui y eft quoi- 
qu'il n'y règne pas , de la véritable di£- 
pofition de voftrc cœur , Se arrefter fa 
veue fur ce defaveu que vous en faites, 
& fur le defir fîneerc qu'il vous donne 
de l'aimer & de le fervir dans ces per- 
sonnes. 

.* Quant à ce que vous me mandez d$ 
voftrc prière, vous avez raifon de croire 
que Dieu vous feroit juftice quand mef- 
me il ne vous écouteroit pas *.mais vous 
pourriez n'avoir pas raifon de n'attri- 
buer vos difpofidons qu'à fon aban- 
donnement. Il ne faut pas toujours 
conclure que Dieu agi{fe félon ce que 
nous méritons : & fouvent ce que nous 
attribuons à fa juftice n'eflr qu'un effet 
de fa mifericorde fur nous. 

S. Bernard dit que nos infidélités 
aftuelles ne font pas les feules caufes de 

ce que Dieu nous abandonne à nous- 
1 
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mefmes , & de ce qu'il ne nous accorde 
pas fon fecours s mais que c'eft fouvent 
le fonds d'orgueil qu'il voit en nous* 
qui Foblige d'arrefter le cours de Tes 
grâces pour nous en faire mieux cou- 
noiftre la neceffité , &c nous porter à 
nous humilier. Ainfî pour éviter ce 
malheur 3 nous devons uniquement tra- 
vailler à acquérir une parfaite humilité 
& à aimer noftrc abje&ion , devant tout 
attendre &: tout efperer de la miferi- 
corde de Dieu , fi nous fommes une 
fois bien établis dans cet amour. 
* Je ne crains point de vous afïurer 
que la maxime que voiis dites ne pou- 
voir mettre en pratique , & qui vous 
fait beaucoup de peine , eft faufle en la 
prenant à la lettre comme vous la pre- 
nez y au lieu qu'on peut luy donner un 
bon fens , en l'interprétant benigne- 
ment. 

• Elle eft faufTc , fî l'on prétend qu arte 
perfonne ne puiffe demeurer plus d 9 une 
heure hors de la préfence attuelle de Dieu, 
fans perdre fa grâce & fans tomber dans 
le péché mortel Mais elle peut eftre 
vraye , û l'on prétend qu'il eft tres- 
difficile qu'une perfonne foit long- 
temps fans penfer & fans s'appliquer à* 

Dieu, 
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Dieu , qu'elle ne tombe dans quelque 
faute. 

Quand donc on dit : Il faut que 
toutes nos a&ions foient faites en la 
prefence de Dieu, c'eft comme fi Ton 
difoit qu'il faut qu'elles foient toutes 
pour fa gloire , & que ce foit le defir de 
luy plaire qui les fulTe faire 5 & qu'ainfi 
ce foit fon amour qui en (bit le prin- 
cipe. Ce n'eft pas à dire qu'il faille 
qu'on fç forme une idée qui rende Dieu 
prefent lorfqu'on agit -, car dans la vé- 
rité il ne l'eft jamais moins, que lorfque 
noftre imagination fe meflc de nous le 
reprefenter 3 puifqu'elie ne nous en peut 
donner que de faufles idées. Mais c'eft 
qu'il faut , comme je vous viens de dire, 
qu'il n'y ait rien dans nos atSfcions qui 
foit oppofé à fa loy &à fes commande- 
mens,& qui luy pui(Te déplaire; qu'elles 
foient comme autant de preuves de 
noftre amour , & que le cœur dont elles 
partent fupplée au défaut de noftre ef- 
prit qui fe trouve dans l'impuiftance 
d'agir. 

C'eft pourquoy, Mademoifelle , lorf- 
que je vous ay dit que je ne croyois pas 
que vous dufliez vous faire violence 
pour vous mettre en la prefence de 

K 
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Dieu , je n'ay eu garde de prétendre 
que vous pufliez faire la moindre choie 
qui ne puft & foire aux pieds des Autels, 
& oui ne fuft pour Dieu. Ce neft pas 
là fans doute ma penfée \ & par la mife- 
ricorde de Dieu > je me t fens tres-éloi- 
gné de ce fentiment. J'ay voulu feule- 
ment dire que yous ne deviez pas you$ 
^décourager lorfque yoftrc efprit eft dans 
une telle foiblelfe , que yous vous ac- 
quitez de vos obligations j&C mefme de 
la prière fans prefqu'aucunc application. 
£ar alors je foutiçns , que comme ce 
que vous faites dans cette impuiflance 
<vous eft preferit , & que -félon la difpo- 
{ition de voftre cœur , vous ne cherchez 
«dans toutes ces pratiques que la gloire 
,*le,Dieu & voftre fan6fcificatw>n , vous 
^conferyez dans toutes ces chofes Ja pre* 
ienec de Dieu qui eft neceflairc pour le» 
gendre chreftiennes & dignes de Dieu* f 
$Ce n'eft pas que les perfonnes qui 
peuvent penfer aftueUement à Dieu 
lorfqu'elles agiflent , ne foientp lus heu- 
jreufes. Mais c'eftunc grâce que Dieu 
fait à qui il -luy plaift , & de là manière 
.iqu'il juy plaift , & que nous *ie devons 
$uy demander qu'entant qu eHc peut 
^JRtribuej: à ^accomplifTement da ékp 
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-defleins fur nous. Du refte ii faut de- 
meurer dans l'amour denoftre propre 
abje&ion,& nous eftimer trop heureux 
de ce que Dieu nous fouffre au rang de 
fe§ fervitcurs & de fes fervantes. 11 l'en 
faut louer & glorifier , & trouver la 
paix de noftre cœur dans la veuë que 
nous pourrons fervir par nos foiblefles 
à faire éclater fes mifericordes. 

* Ne vous affligez point trop du trou- 
ble que vous reflentez en vous-mefmc, 
lorfqu'ii s'agit de vous faire violence 
pour foûmettre vos reffentimens à la 
Loy de Dieu. N'examinez point quelle 
doit cftre la durée de ce trouble & de 
cette inquiétude : mais prenez garde 
feulement à demeurer toujours ferme, 
malgré toutes ces répugnances exté- 
rieures , dans la pratique de la douceur 
& de l'humilité chreftienne. Conten- 
tez-vous de reprefenter fouvent à noftre 
Seigneur voftre mifere i &: fouvenez- 
vous que ce font ceux qui fouffrent la 
violence que vous vous faites, qui ra- 
vident le ciel -, & qu'enfin , pour me 
ièrvir des paroles de S. Paul , la patience 
*von$ eft necejfaire , afin qnen vous atta- 
chant uniquement a là volonté de Dieu 
en toutes choÇcs^vjiHSVOiis rendiez* di-. 

K ij 
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«ne des biens tjuil vohs a promu. 
* Ne vous embarafllz pas fort non 
plus de l'apprchenfion que vous pouvez 
avoir que voftre Confeffeur ne vous 
connoifle pas afl'ez. Dites4uy ample- 
ment les difpofitions où vous eftes pre- 
fentement , & abandonnez à Dieu le 
refte. Ce n'eft fouvent qu'un amule- 
ment de noftre amour propre qui nous 
fait defirer beaucoup de temps pour 
nous difpofer à la Communion. Ce 
que je vous confeille , eft , de peur 
d'eftre furprife , de vivre de telle forte 
que vous vous rendiez digne de com- 
' munier tous les jours fi on jugeoit que 
vous le deuffiez faire. Je ne rehile pas 
de luy communiquer ce que vous trou- 
verez bon que je luy dife de vos difpo- 
fitions. 

Le 14. Juin 
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LETTRE XXII. 
A une Demoifclle. 

11 luy reprefinte qu'on ne doit pas furmontet 
une paffton par une autre , mais feulement 
parla foy & p ar la charité , & que Von doit 
découvrir à fin Confejfeur les principes & l" 
eau fis des fautes que l'on commet. 

MAdemoise lu, 
De l'humeur dont je vous con- 
nois , je ne doute point que la petite 
furprife dont Monfïeur N. a ufé à vô- 
tre égard , ne vous ait un peu fâchée , & 
qu'au lieu d'adoucir la peine que vous 
avez de fa conduite , il ne Paît fortifiée 
, & rendu plus fcnfible par cette dernière 



Mais encore , Mademoifclle , ne faut- 
il pas toujours fe laitier aller àfon hu- 
meur , & il eft bon d'avoir quelquefois 
des occafîons de la combattre & de la 
furmonter pour l'amour de J. C. Je dis 
pour l'amour de J. C, parce que je fçay 
que c'eft dans les occafions qui abattent 
davantage le cœur des autres , que le 
voftre fe foûtient & s'élève par Iuy- 
mefme au delTus des plus grands outra- 
it iij 
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ges que vous croyez avoir reçus. 

Je fçay mefme que le dépit nous don- % 
ne dans ces rencontres des forces in- 
croyables pour diffimuler noftre reflen- 
timent , & que nous faifons des armes 
pour nous vanger, des marques mefc 
mes de refpcdfc & de complaifance que 
nous donnons à l'aftion qui nous a 
bleflez jurques au vif. 

Mais vous fçavez que cette manière 
de furmonter une paffion par une autre 
n'eft point chreftienne , & que fous le 
règne de J> G. Ton n'en demeure vraye- 
ment vi&orieux que par les fentimens 
que la foy & la charité nous infpircnt. 
Peut-eftre que fi Monfieur N. ne vous 
. euft pas cru plus forte que vous nettes* 
il n'en euft pas ufé de la forte-,& je croy 
que fi vous en avez prefentement quel- 
que peine, c'eft de ce que vous avez pris 
ce qu'il a fait tropferieufement, & que 
vous avez pu eftre capable de croire 
qu un homme de fa forte neuft pas tou- 
te la fidélité qui eft necefTaire pour ne 
pas ouvrir une Lettre. 

Mais il n y a plus de remède. Voftre 
foupçon a paru dans vos yeux & dans 
le trouble de voftre vifage ; & là crainte 
que vous aviez qu il ne l'euft fait , vous 
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a fcduite & vous a fait croire aifëment 
ce 'qu'elle vous faifoit aprehender* À- 
Voiiez que vous en eflies un peu en co- 
lère contre vous mefme > & que pour 
punir cette paflion , vous eftes rcfoluë 
de la banir abfolument de voftre cœur. 
Je vous y exhorte; & fi vous m'en croïez, 
vous vous fervirez de cette marque de 
défiance pour décharger voftre cœur, 
à eette perfonne , & luy témoigner que 
ce qui vous fait de la peine dans fa con- 
duite y eft la penfée que yous avez qu'il 
favorife davantage Maderaoifelle N. 
& qu'il vous donne le blâme dans bien 
des ehofesoù vous ne croyez pas eftrela 
plus coupable. 

Cette manière de s'ouvrir aux per- 
fbnnes de qui nous croyons avoir quel- 
que fujet de' nous plaindre me par oift 
fort couforme à l'Evangile , & c'eftaf- 
furement le plus court moyen pour cal- 
mer noftre efprit , & pour conferver la 
charité que nous nous devons les uns les 
autres. Je drdy mefme qu'il feroitbon 
que vous luy témbignaflez de la confu- 
fion dc ccqjie cette Demoifelle vous a 
prévenue dans Tadion d'humilité qu'il 
vous avoit confeiliée de pratiquer à fon 
égard , & qtte vous le priiez de vous 

K iiij 
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prefcrirc de quelle forte vous devez 
vous conduire pour ne la point cho- 
quer à l'avenir, & pour vivre dans une 
parfaite union avec elle. 

Vous me direz peut-eftre qu'il fatit 
avoir beaucoup de confiance en une 
perfonne pour agir de la forte. Mais je 
vous réponds que c'eft le moyen d'en 
acquérir fi l'on n'en a point,& que vous 
elles obligée de travailler à en acquérir* 
J'ay expérimenté encore depuis peu en , 
jnoy-mefme qu'il y a fouvent des choies 
qui nous paroilfent d'abord impoffibles 
que nous ne taillons pas pourtant de 
bien faire lorfque nous nous y appli- 
quons. Si cela eft vray , mefme à l'é- 
eard des chofes qui dépendent des ta- 
lens de l'efprit , combien plus fe trou- 
vera-t'il véritable à l'égard de celles qui 
dépendent de la grâce & du fecours que 
Dieu a promis de ne point refufer à ceux 
qui le luy demanderoient avec foy & 
avec perfeverance.Priezdonc beaucoup, 
& fur tout appliquez vous ferieufement 
à vaincre toutes ces froideurs & ces al- 
térations defprit que vous fentezpoui: 
cette Demoifelle. 

• Je n entreprens point de vous faire 
voir l'obligation que vous avez de le 
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faire. Je fçay que vous en eftes perfua- 
dée , & que voftrc plus grande peine eft 
de ce que vous ne pouvez vous vaincre 
auffi promtement que vous le defïrez. 
Mais pour celait faut vous interdire à 
vous mefme toutes les reflexions defa- 
vantageufes qui fe prefentent à voftre 
cfprit fur fes a&ions & fur fes paroles. 
Il faut fi-toft quelles vous viennent, en 
détourner voftre efprit,&; le tenir atten- 
tif pour agir envers elle avec civilité & 
& avec complaifance. 

Se peut-il faire qu'eftant fille vous ne 
puifliez un peu difîîmuler vos fentimens, 
&c faire au commencement par le droit 
que vous donne voftre fexe,ee que vous 
ferez enfuite par vertu ! Ce n'eft pas que 
je ne vous croye obligée de faire tout 
voftre poffîble pour le faire d'abord par 
vertu, & que de quelque manière que 
vous vous conduifiez , vous ne deviez 
vous propofer uniquement de plaire à 
Dieu>& defatisfaire à voftre confeience* 
Mais je veux dire avec S, Paul, que vous 
devez faire fervir à la juftice , ce qui a 
fervi auparavant à l'iniquité , & que ce 
qui eft en vous une véritable foiblefle 
lorfqu il vous domine , doit fervir 
«Tinftrumcnt à la vertu, lorfque Tamç 

Kv : 
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éclairée de la foy , & animée de la cha- 
rité,^ aplique à le furmonter elie-mefmc, 

i Je vous dis tout cecy parce que 
deraoifelle N. qui vous aime tres-ten- 
drement , & qui feait que je prens beau- 
coup de part à tout ce qui vous touche, 
m'a mandé la manière dont Monfîeur 
N. avoitpris plaifir de vous tromper. 
Ne foiez donc plus fi crédule une autre- 
• fois , & foiez perfuadéc que la feule: 

! affe&ion que j'ay pour voftre bien ma. 
fait vous écrire avec tant de fincerité. 

* Voftre GonfelTeur a raifon de de- 
delîrer que vous luy découvriez les : 
principes par lefqnels vous agiflez , & 
qui'font les caufes de vos recheutes. li- 
ne peut afTùrement vous aider fans cela:: 
& le peu d'utilité que Ton tire de tou- 
tes les confeflïons que Ton fait, ne vient 
que de ce que Ton ne marque pas aflez 
&c que Ton ne découvre pas comme l'on 
doit lès fources malheureufes des fautes 
que I on commet.. 

Je ne voy donc pas ce qui vous a fait 
tant de peine à fon égard fur cefujet. 

| Gar il falloir Amplement ou luy faire 
connoiftre ce que vous connoifliez des 
eaufes de vos fautes , ou fi vous* n avez . 

pas aifez de lumière pour les remarquer, , 
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le prier de vous aider à les découvrir, Se 
de vous demander luy-mefine ce qu'il 
jugeoit neceflaire afin que vous les luy 
pulliez faire connoiftre. 

Il eft certain encore un coup que çc 
n'eftpasatTez de s'aceufer defes fautes, 
mais qu'il faut de plus marquer la paf- 
fion qui nous y a fait tomber 9 comme 
fi c eft l'orgueil , rattachement à fes 
propres fentimens, l'envie, le peu d'ap- 
plication qu'on a fur foy mefme, la pen- 
te qu'on a à méprifer les autres , & ainfi 
du relie despaflions. Je penfe que c'eft; 
là tout ce qu'il vous à voulu dire, 
ou qu'il a voulu parler de la paflîon 
dominante que chacun de nous reflent 
en foy, & qui fe giitTc aifement dans 
toutes nos a&ions r & nous , ne nous 
en donnons continuellement de garde, 
& qui fe fortifie de plus en plus, fi lors 
qu'elle s'y eft gliffée^nous ne nous en 
humilions , & nous n'avouons noftrc 
mifere devant Dieu, & devant celuy 
qui nous le reprefente.Vous vous devez 
donc croire luy eftre très obligée de ce 
qu'il tient ferme làdeflïis à voftre égard; 
puifque rien ne vous peut eftre plus 
utile. 

Le \6. juillet i66 i>- 

K vj 
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LETTRE XXIII. 

- 

A une Religieufe. 



• « 



11 luy parle des humiliations qu'on doit accepter^ 
& Vinfiruit fur ce qu'on doit pratiquer à l'é- 
gard des fautes vénielles au défaut de la Cork* 
feff«m % 

MA SœuR, 
Vous m'offenferiez tres-fenfi- 
blcment fi vous craigniez que ce qui 
vous touche me puft importuner* Vous 
me trouverez toujours difpofé à rece- 
voir vos plaintes & à prendre part à tou- 
tes vos peines. 

J ay lu plufîeurs fois voftre Lettre, & 
j'avois prefque compris tout ce que 
vous m'y marquez en détail, par ce que 
vous m'aviez déjà mandé en gênerai. 
Je vous plains & je demeure d'accord 
avec vous qu'on ne devroit pas vous 
donner le confeil qu'on vous donne. Je 
ne puis néanmoins consentir au refus 
que vous faites de vous y foumettre , 
puifqu il s'agit d'une de ces chofes qui 
font proprement l'objet de l'obeïïTance* 
C'eft à celuy qui vous porte à faire 
cet a&e d'humiliation , à prendre gar- 
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de au peu de profit qu'en tirent celles à 
qui vous le faites. Tout ce que vous 
pouvez faire , c'eft de luy en reprefenter 
toutes les mauvaifes fuites. Si après cela 
il infifte comme il fait,il fuffit pour vous 
-que vous vous humiliiez : & fil'on tira 
quelque avantage contre vous de cette 
humiliation > vous n'en cftes pas ref- 
ponfable j mais au contraire le mépris 
qu'on en peut faire, en eft le couronne- 
ment & voftre gloire. 

C'eft: dans ces occafions-là qu'il faut Ce 
renoncer foy-mefme & facrifier à Dieu 
toutes choies. Il paroift plus aifé de 
s'humilier aux pieds des autres lor£ 
qu'on les a offenfez Ôc que l'on recon- 
noift qu'ils ont lieu de fc plaindre- 
Mais lorfqu'on Ce fent foy-mefme ou- 
tragé > & que fon humiliation ne fert 
qu'à rendre les autres plus infolens & 
plus entreprenans contre nous , c'eft-là 
le comble de l'humilité chreftienne 3 &C 
le dernier degré de l'amour de fon pro- 
pre ancantilfement. 

Après tout je croy que Dieu permet 
qu'on tienne tette rigueur fur vous pour 
vous porter à oublier toutes chofes, à 
»e prendre intereft qu a ce qui regarde 
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vos obligations , & à ne penfer qu'à 
vous humilier dans les affaires de voftre 
maifon , lors mefme que vous avez tout 
ftijet de croire que vous agiflez plus é- 
quitablement que les autres * & enfin à 
fuivre les lumières que Dieu vous don- 
ne fans vouloir que les autres les fui- 
vent. 

Vous vous tromperiez donc, fi vous 
croiyez que cette a&ion ne fuft pas d'o- 
bligation : car il eft toujours d'obli- 
gation, fur tout aux personnes de vo- 
ftre forte, de fe foumettre aux Minis- 
tres de J. C. dans les chofes indifféren- 
tes , & qui ne font point contre les 
Commandemcns de Dieu", & tout ce 
qui va à anéantir & à mortifier, peut 
cftre regardé d'obligation aux ames qui 
ont embrafTé, comme vous la perfec- 
tion. 

•s 

Àinfi vous me paroiflez eftre dans la 
difpofitiondè ce jeune homme de l'E- 
vangile , qui s en alla tout trifte lors que 
J. C. luy dit de donner tous fis bien s 
*hx pauvres > $*U vouloit cftre far fait. U 
eft vray que ce ne font pris les richefles 
extérieures qui vous font de la peine 
il quitter. Il y a long-temps, grâces à 
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Dieu que vous y avez renoncé. Mais 
ce font les richeflès de voftre propre es- 
prit. Cependant elles ne font pas moins : 
, danger eufes que les autres , & les dons * 
. mefmes du S.Efprit v les lumières qu'il 1 
nous communique , les fentimens qu'il 
nous infpire > nous doivent beaucoup 1 
faire craindre de nous perdre , lors que 
nous ne fommes pas . dans ladifpofition 
de foumettre toutes ceschofes aux dons, 
aux lumières , & aux fentimens qu'il 
communique à ceux qu il a établis pour 
nous conduire- 

■ Humiliez-vous donc beaucoup du 
retardement que vous avez aporté à 
pratiquer cette adion d'humilité, & de 
ce que vous avez mieux aimé vous pri- 
ver des grâces que noftrc Seigneur 
vous euft- communiquées en venant en 
vous , que de vous rendre promtement 
à la voye de fon miniftre, à laquelle il 
obéit luy-mefme fi, promtement eh fe 
rendant à fa parole prefent fur nos au- 
tels, quoiqu'il connoifTe le mauvais ufa- 
ge qu'en font fouvent plufieurs qui le 
reçoivent fous les voiles facrez de l'Eu- 
jchariftie. Aimez mefme d'autant plus (a 
conduite quelle vous mortifie & vous 
humilie -davantage j fouvenez*vou§ 
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qi'il n'y a point de voie plus aflurés 
pour aller au Ciel que la croix & l'a- 
néanti (Ternent. 

* Il y aurait lieu de vous défier de 
cette quiétude d'efprit où vous vous 
trouvez, lorfque nous n'avez pas l'oc- 
cafîon de vous prefenter à confefle , fi 
vous vous contentiez de l'avoir cher- 
chée J 8c que l'ayant perdue vous ne 
fifliez pas vos efforts pour fuppléer par 
la douleur 8c l'humiliation de voftre 
cœur à la confefïîon & à l'humi- 
liation extérieure qui l'accompagne, 
que vous n*avez évitée que malgré 
vous. Mais il n'y a rien à craindre , & 
au contraire vous avez fujet de louer 
Dieu , lorfque dans le defir de faris- 4 
faire au commandement que fon Apô- 
tre nous fait de confeffer les uns aux 
autres nos péchez, vous vous prefentez 
au confcflional , & que n'ayant pu fa- 
tisfaire â ce defir de pieté , vous re- 
courez à J. C. qui eft le fouverain 
Preflre & l'Evefque de nos âmes,, 8c 
vous tâchez d'exciter à fes pieds les 
fentimens de douleur & d'amour, avec 
lesquels vous aviez deflein de vous ao 
eufer de vos fautes aux pieds de fou 
Miniftre, 
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Il cft vray qu'il faut prendre garde 
que cette pratique ne dégénère point 
en un mépris qui foit injurieux au Sa- 
crement , & qu'elle ne ferve à nous en- 
gager dans lafervitude du péché. Et 
c'eft ce qui arriveroit fans doute , fi cela 
diminuoit l'averfîon & la haine que 
nous devons avoir de nos fautes & de 
nos imperfe£tions,& fi nous devenions 
moins fidelies à veiller fur nous pour 
les éviter & pour fuir les occafions d'y 
tomber. 

Mais quand une ame ne s'humilie 
pas moins de fes fautes qui ne font 
point mortelles ,aux pieds de J. C* 
qu'aux pieds de fes miniftres-,quand elle 
n'en devient pas moins appliquée à les 
éviter, que fi elle s'en eftoit confe{fée > & 
qu aucontraire elle Ce fert de l'impuif- 
fance involontaire où elle a efté de le 
faire, pour avoir toujours fes infideli- 
tez prefentes à fon efprit , pour s'en 
confondre & s'en humilier fans celle 
devant Dieu , le peu d'inquiétude qu'- 
elle a de ce qu'elle n a pu pratiquer ce 
devoir , ne vient apurement que de la 
grâce , . & d'un efprit qui fe conduit 
félon les règles de la folide pieté. 

* Je loue fort la pratique où vous 
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eftes, hors les jours de confefïion, de 
demander pénitence de vos fautes à 
voltre Mere , & je ne defaprouverois 
pas que vous y eufliez recours mefme 
les jours de confeflion lors qu'elles font 
moins confiderables , & que vous ne 
pouvez avoir accès au sonfeilîonal. 
La grande régie pour toutesices chofes, 
c*cft dé$ qu'on* cfl tombé dans quel- 
que &utc extérieure , d'en demander 
aufli-tofi pénitence, ou du moins le plù- 
toft qu'il eft poflible. Etceftpour cela 
que dans les Monaftercs, la confeflîon 
ou fi vous voulez te chapitre , fe faifoit 
tous les foirs-, ce qui fr'obferve encore 
félon l'ufage de Rome : ai commence- 
ment des compiles où Ton fc confeflc 
Fun à l'autre , &c l'on prie- mutuelle- 
ment Diea pour le pardon de fes pé- 
chez. Et pour ce qui eft des fautes in- 
térieures il faut s'en humilier promto- 
ment devant Dieu , & tâcher de luy en 
faire fatisfa&ion par quelque a&ion 
contraire à. celle où nous croyons l'a- 
voir offenfé , 8c n'eftte point en repos 
jufques à ce que nous ayons reparé par- 
ce moyen l'inj.ure que nous luy avons. 

Il faut enfuite fuivant 1 ufage des 
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lieux* on nous vivons , fatisfairc à la 
Confeflion des fautes extérieures & in* 
terieures^ fi cen'eft que nos Supérieurs 
nous en difpenfent pour quelque temps, 
& regarder cette pratique comme un 
nouveau moyen de nous purifier non 
feulement par l'abfolution ou la bene- 
didtion du Preftre > mais encore par 
l'humiliation 8c par les autres a&es de 
vertu que nous y pratiquons.. 

# Vous demandez quelques motifs 
pour vous aider contre Timpatience 
que vous reflentez dans vos exercices 
charitables de l'inftru&ion des enfanft 
H mefemble qu'il n'en faut point d'au- 
tre que le defir de vaincre l'efprit d'or- 
gueil que vous foupçonnes? avec aflez 
de fondement en eftre le principe. Gar 
que ne faut-il pas faire pour furmonter 
ce malheureux ennemy qui nous pour- 
fuit par tout , Se qui trouve mefine 
de quoy fe fortifier dans le defir qu'il' 
nous infpire de reuflir en des emplois 
fi bas & fi humilians rEt pouvons nous 
mieux le combattre qu'en tournant fes 
propres armes contre: lùy-mefme, & 
nous fervant des penfées de mépris qu'il 
nous fuggere à l'égard de certains de* 
v,oirsL de. charité , pour les embrafiet 
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avec plus de courage , plus de joie & de 
foumillîon à Tordre de la providence 
qui nous y engage ? 

Mais pour faire voir plus clairement 
combien cet artifice de l'amour propre 
eft groffier 3 il ne faut que coniiderer 
que l'imagination que nous avons de 
ne pas reullîr dans ces fortes d'emplois, 
n'eft fondée le plus fouvent que fut les 
faufles idées que nous avons du fruit 
que nous en devons tirer , & du temps 
où nous devons recueillir ce fruit. 

Nous voulons que cette divine fe- 
mence germe & arrive tout d'un coup 
à fa maturité, & nous ne voulons point 
qu'elle foit un temps cachée dans la 
terre & qu'elle y demeure , félon l'ex- 
preflion de l'Evangile. Nous ne confî- 
derons pas que le Jufte eft comparé à 
un arbre qui eft planté fur le bord 
d'une eau courante , & qui porte fon 
fruit en fon temps. Si dans les premières 
années on en vouloit détourner les eaux 
& les empefeher d'arrofer fon pied par- 
ce qu'il ne porte point encore de fruit* 
peut-eftre qu'il n'en porteroit jamais, ou 
qu'il en feroit moins abondant > au lieu 
que Feau coulant fans cefle au pied de 
cette jeune plante , elle vient enfin à 
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croiftre, & devient dans la fuitte du 
temps extrêmement féconde. 

Ne vous étonnez donc point du peu 
de fruit qu'il vous fembie que vous ti- 
rez de l'inftru&ion de ces jeunes en- 
fans , & contentez- vous de cultiver le 
mieux qu'il vous eft poflible ces jeunes 
plantes 3 laiflant à Dieu le foin de les 
faire croiftre , & de bénir félon fes def- 
feins voftre travail & vos prières. 

Le 1 8. Juillet 166t. 

LETTRE XXIV. 

A une perfonne qui avoit pris confiance 

en luy. 

Il exhorte à furmonter chrétiennement une paf- 
fion ou il eftoit engagé. 

MONSIEUR, 
Vous avez bien fait de ne dif- 
férer point à m 'écrire, & de me laifler 
le foin de ménager mes forces. Pleuft à 
Dieu que j'en euflfe aflez pour vous ex- 
primer la part que je prens dans voftre 
malheur , & i'afïli&ion que j'ay refTen- 
tie de voftre peu de fidélité dans les rc- 
folutions que vous aviez prifes. 
Ne vous femblc il point entendre J. 
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C* qui vous dit au fond de voftrc cœur 
comme à S. Piere. Quoy? N'avez, vous 
-pas feu feulement veiller une heure avec 
moy , combattre un mouvement de paf- 
fion y refifter à une attaque de voftrc 
ennemy?Croiez-vous donc que les vio- 
lences que vous avez repenties foient 
une exeufe légitime ? Et ne fçavez vous 
pas qu'en quelque eftat que Ton foison 
cft expofé à ces fortes de violences , &: 
qu'il y a tous les jours un grand nombre 
de gens plus foibles & moins éclairez 
que vous , qui y font fujets > <k qui ce- 
pendant par de (impies veuës humaines 
& de (impies confiderations d'honneur 
en demeurent viâorieux ? Je puis vous 
parler ainfi librement,car vous.avezplus 
d'ufage du monde que beaucoup d'au- 
tres , & vous fçavez de quelle manière 
on y confidere les perfonnes qui fe laif- 
fent aller à ces fortes d'engagemens & 
de pàflîons , & combien il y a de ren- 
contres ou ceux mefmes qui les pour- 
roient fatisfaire fans crime* font pour- 
tant obligez de les vaincre £c de les fou- 
mettre l h raifon ou à la neceffité. 

Dieu à peu de part dans ces vi&oires 
que ces perfonnes remportent fur eux- 
xnefmes : car il eft bien vifible par tou- 
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te leur conduite qu'il n'eft point dans 
leur e<rur. Cependant ils trouvent 
aflfa&dc forces dans leur raifon , toute 
corrompue qu elle eft, pour furmonter 
cette paillon. Et ainfî quand toutes les 
veuës que vous pouviez avoir de Dieu 
& de fes jugements , fe fferoient effacées 
-de voftre efprit , la feule çonfufion que 
peuvent vous attirer <:es foftes d'enga- 
gemens devoit vous rendre ,inebran- 
lable dans la refolution que vous aviez 
pri(e j & vous faire furmonter ce vice 
au moins par une autre- vice , c'eftâdire 
par l'amour que vous devez avoir.de 
voftre propre réputation, & par toutes 
les autres veuèY«|ue l'amour propre in- 
{pire. 

Ce ri'eft pas que je veuille vous infpi- 
rer d'agir par ces motifs. Vous fçavez 
combien* je fuis éloigné grâces à Diea. 
d'un fentiment Ci peu chreftien ; Se je 
fer ois indigne de la confiance que vous 
avezenmoy, fij'agifTois par ces prin- 
cipes. Je ne vous dis cecy que pour vous 
faire voir que c'eft en vain que vous 
vous en prenez à Dieu Se au défaut i-* 
imaginaire <le fonfecours , puifque vous 
pouvez fans luy , refifter à cet ennemy 
jdomeftique , & faire ce que *ant <te 
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Payens ont fait , & que tant d*autres 

{>erfonnes du monde font encore tous' 
es jours , quoi que les premiers n'uf- 
fent aucune cônouTance de Jefus-Chrift 
& que les autres , bien qu'ils en ayent 
connoiflance , ne s'en mettent guère en 
peine , & fafTent gloire de le meprifer 
par leur conduite. 

Vous me direz fans doute: Mais com- 
ment le pourrois-je fans luy , puifque 
nonobftant toutes les grâces que j'ay 
reçues de luy , je n'ay pas laine de fuc- 
comber à l'effort de mon ennemy fi-toft 
que l'occafion s'en eft prefentéc quoi- 
qu^impreveuë ? Tout cela ne peut fervir 
qu'à me convaincre que je fuis encore 
dans une plus grande foiblelTe que tous 
ces payens & routes ces perfonnes du 
monde que vous m'alléguez ? 

Il eft vray , Monheur, que tout 
cela peut eftre ainfi. Mais auffiil eft très 
certain que ce feroit bien injuftemenf 
que vous vous en prédriez à Dieu v pii£- 
qu'il eft incapable de contribuer à au- 
cun mal:& tel quevous eftes &que vous 
pouvez vous figurer que vous foyezpar 
rapport à cette paffion , il faut demeu- • 
rer d'accord quec'eft vous mcfme qui 
vous eftes fait ainfi, & que Dieu n'y a 

aucune 
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iticunc part , finon qu'il vous fupporte 
;ayeç beaucoup de patience , &c qu'au- 
Jieu de vous punir comme vous le me- 
imiteriez , il vous conferve la vie , afin 
tque vous ayez le temps de rentrer en 
{vous mefmç , £c que reconnoiifant par 
Lyo$ chutes la grandeur de voftre foi- 
ibleflfe , vous foiez toujours de plus en 
jplus obligé de recourir à luy comme à 
l'unique médecin qui peut vous guérir, 
#C vous retirer de ^os engagemens. 
I • Vous pourrez dire encore 1 Mais j'ay 
jdéja eu recours a luy plufieurs fois. Je 
îluy ay découvert mes foiblefles. Il les 
:eonnoift d'ailleurs beaucoup mieux que ! 
jmoy. Et cependant il a fouffert que j'y 
;fois retombé. 

, Et qui peut douter que ce ne foit vous 
qui l'avez forcé à le fouffrir Se qui l'y 
avez obligé ou p^r quelque fecret mou- 
vement d'orgueuil, duquel vous cftes fi 
iufceptible , oti'par quelque méprU que 
jvous avez fait de certaines perfonnes que 
vous avez crues dans de femblables en- 
gagemens,ou enfin par quelque autre in- 
fidélité de cette forte, que vous viendrçz 
■ aifementà connoiftre, fi vous examinez 
bien le fond de voftre confciencc. Mais 
{ quand vous ne l'y auriez pas engagé 
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par quelque infidélité de cette forte , 
n'eft-il pas toujours confiant qu'il ne 
^vous doit rien , & que quand il vous 
abandonneroit à vous mefme > ce feroit 
toujours avec beaucoup de juftice 5 vous 
. eftant rendu indigne de toutes fes grâces 
par vos infidelitez & vos defoedres paf- 
fcz. 

Tout ce que nous devons faire dans 
nos chutes , c'eft de nous confondre 
£c de nous humilier , fie en mefmc temps 
que nous nous en appercevons de re- 
courir à la pénitence, afin de nous -re- 
lever &: d'attirer par nos gcmifïemens 
&c par nos larmes les grâces &c les benc- 
di&ions de Dieu , qui ne les refufe point 
aux aines vrayement contrires & hu- 
miliées. 

Toutes ces refolutions de tout aban- 
donner , & de defefperer de fbn falut , 
font des tromperies dont le démon fc 
fert pour retenir les ames dans le préci- 
pice où il les a engagées . Ce font d« 
prétextes apparens pour les entretenir 
dans le defordre où il les a fait tomber , 
& des couleurs dont l'amour propre Ce 
fert pour fe fatisfaire dans la recherche 
4es objets qui fatisfont les partions qu'il' 

m wutpoinr combattre > mais entrete- 
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iiir, Se aufquels il craint qu'on ne refifte. 

Et ainfy, Monfieur, ne vous Iaiffez 
point furprendre à fes artifices. Il s'agit 
de fçavoir fi vous voulez demeurer tou- 
te voftre vie efclave de la paflion qui 
vous tourmente. Dieu d'un cofté vous 
excite à la vaincre 5c à la combattre. La 
refolution où il paroift que vous eftes, 
vous y engage i la raifon vous en folii- 
cite i voftre confeience vous en prefle. 
De l'autre cofté la paflion & la difpofî- 
tion de voftre tempérament y refî- 
ftent. C'eft à vous à voir quel party vous 
voulez prendre, ou pluftoft puifque 
vous eftestout déterminé , ceft à vous à 
voir fi vous ne voulez pasperfeverer das 
la refolution que vous avez prife de com- 
battre cette paflion fk toutes les pentes 
naturelles que vous y pouvez avoir. 

Il y a des règles a fuivre dans ce com* 
t>at qui ne font point fi difficiles ni en fi 
grand nombre. Je vous prie de les lire 
dans le chap. 7. du Combat fpirituel 5 & 
de les pratiquer fidellement , particuliè- 
rement la mortification de l'efprit 8c 
l'humiliation, & j'efpere qu'avec la grâce 
de Dieu vous en deviendrez vi&orieux, 
. Ce n'eftrien que d'eftre quelques fois; * 
. vaincu* & de recevoir quelques bieflliççg 

L ij 
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dans le combat > pourveu qu'on ne fc , 
décourage point , & qu'on ne devienne 
Toint efclavc de l'ennemy , en s'y aban- 
donnant. Vous comprendrez quelque 
jour la vérité de ce je vous ay dit fou- 
vent , qui eft que tout ce qui nous hu- 
milie nous -fauve. Le tout donc eft de 
nous humilier devant Dieu , & de re- 
connoiftre qu'il faut que noftre orgueil 
foit extrême, puifque quelque bonté 
que Dien ait pour nous , il permet que 
nous tombions dans des foiblefles qui 
îuy font fi defagreables pour mortifier 
& humilier noftre efprit. Demandez luy 
donc avec beaucoup d'inftance l'efprit 
d'humilité & de pénitence qui vous eft 
fi neceflaire dans l'eftat où vous vous 
trouvez. 

Au refte j'efpere que vous reconnoif- 
trez par expérience qu'on ne furmonte 
point fes panions en s'y abandonnant, 
Se principalement celle-là s mais qu'au 
contraire elle en devient plus forte & 
plus difficile à vaincre. On a auffi un 
très grand avantage dans la refiftance que 
l'on fait à fes mouvemens , qui eft que 
quelque mauvais effets qu'ils produifent, 
ils ne vous peuvent rendre criminels de- 
vant Dieu , pourveu que la volonté n'y 
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ait point de part 3 & qu'au milieu des 
fentimens involontaires qu'ils font é- 
prouver , on en gemiflfe intérieurement, 
Se qu'on ait recours à Dieu. Si vous 
perfeverez dans cette refolution , com- 
me je Tefpere de la mifericorde de Dieu, 
vous vous appercevrez bientoft qu'il eft 
prefent au milieu de toutes ces tribula- 
tions , &c que c eft avec beaucoup de ju- 
ftice qu il permet qu'après nous eftte 
plu fi long temps à fatisfaire les defirs 
du démon & de noftre fenfualité , nous 
éprouvions leur tyrannie , & nous fouf- 
frions tous ces fantômes que cet enne* 
tni forme dans nos fens. 
' Ne me dites donc plus que vous ai- 
meriez tout autant eftre toujours dans 
le mal , que d'eftre toute voftre vie à 
tomber & à vous relever. Car vous ai- 
meriez mieux affeurement pour le corps 
une fièvre in terminante qu'une fievre 
continue > & Ton a bien plus lieu d'efpe* 
rer d'un malade lorfqu'on voit qu'il a 
des heures où il repofe & où le mal don- 
ne du relâche , que lorfqu'il eft toujours 
dans l'accès &c dans h violence du mal. 

La peine que vous avez d'eftre obli- 
gé de découvrir voftre foiblefle paroift 
un peu plus fupportable. Mais après 

L iij 
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tout, Monfieur, à qui cela fe réduit .il-,, 
finon à en parler à voftre Confefleur qui 
vous doit tenir la place de J. C. & à qui 
par confequent vous devez parler avec 
la mefme ouverture & la mefme con- N 
fiance que vous feriez à J. C. mefme, 
Se à un au deux de vos amis à qui vous 
vous eftes ouvert fur voftre engagement, 
& dont vous avez fait choix pour leur 
en faire confidence , afin qu'ils vous ai-. 
Raflent à vous en retirer* 

Tous ces perfonnes reflentent voftre 
mal & voftre mifere comme fi elle ieutf 
étoit propre. Ainfï bien loin de vous en 
iconfiderer moins, leur charité pour vou* 
redouble à proportion qu'ils voyent que 
vous recherchez avec plus de fimplicité* 
& fincerité à vous humilier &* à combat- 
tre voftre ennemy. Connoiflant com- 
me ils font la foiblefïe de l'homme , ils: 
ne font point furpris de la voftrç» Au*- 
contraire les moindres efforts que vous, 
faites pour en fortir les portent à avoir 
plus de compaflion pour vous , à prier 
Dieu avec plus d'ardeur qu'il vous en 
délivre , & à le louer des mifericordes 
qu'il vous fait. Car ils les remarquent 
mieux que vous ne pouvez faire , Se ils 
pe doutent point que pomveu que vous 

> 
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vous rendiez docile , que vous ne difÏÏ- 
mutiez point voftre eftat & vos difpofi- 
tions , & que vous travailliez ferieufe- 
ment à vous mortifier & à fuir les occa- 
fions , vous ne gouftiez enfin combien le 
joug àxi Seigneur >e0 doux & fa charge 
légère. 

Mais il faut du temps pour cela. l\ 
faut , comme je vous ay dit , beaucoup 
prier , beaucoup s'humilier & recourir; 
à la pénitence, afin que vous eftant pu- 
rifié de vos fautes , ce que vous pouvez 
&ire puifle eftre plus agréable à Dieu. 



Le ii. luillit \66i m 



LETTRE XXV. 
A une Dcmoifefle, 

Uluy marque les difpofitiom oh elle doit effra 
quand elle efi malade , & luy donne quel, 
que s avis fur les efiats & les befoins oh elle fi; 
trouve. 

Ademoi selle, ; 
_ _ Vous ne fçauriez trop louer Die» 
* de l'eftat de maladie. Se de fouffrance oui 
vous cftcs,car c'ett la marque la plus 
aflurée que vous puifliez avoir d'une 
pleine & cntierereeonciUatipn.ayec.ltty^ 

x • • • • 
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for tout puifqu'il vous fait la grâce d'être 
dans la difpofition de l'endurer avec la 
foumflion que vous devez à fa divine 
volonté. Ce qui vous paroift le plus dur 
& le plus afligcant dans cet état , eft , à 
parler chreftiennement, ce qui vous doit 
faire le moins de peine , puifqtr'on n'eft N 
jamais plus utile aux autres que lorfqu'~ 
on les édifie par fa douceur, ion humi- 
lité, fa patience & fa foumiflion dans 
la maladie. 

Toutes ces craintes de leur eftrc à! 
charge font des prétextes de l'amour pro- 
pre pour déguifer les inquiétudes qui 
naiflent du defir que l'on a de la faute* 
& v de l'averfion naturelle qu'on a pour 
les fouffrances. Il faut facrifter tout ceU 
aux ordres de Dieu ; & en mefme temps 
qu'on s'applique à n'incommoder que le 
moins que l'on peut les perfonnes qui 
ont foin de nous, & qu'on tâche d'avoir 
toute la docilité , la foumiflion , & la 
reconnoiflance , qui peuvent adoucir 
les peines qu'ils prennent pour nous > il 
faut abandonner le refte à Dieu , & ne 
penfer qu'à fouffrir avec des difpofitions 
chreftiennes, ce qu'il vous envoyé , fans 
fe laifler aller aux réflexions qui fe pré- 
sentent à noftre efprit fur ks fuites ^uç 
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ces incommoditez peuvent avoir. Dieu 
les voit mieux que nous 3 & cependant 
il ne laifTc pas de nous affliger de ces ma- 
ladies. Et ainfi il veut également les unes 
& les autres , & nous devons également 
fur cela nous foûmettrc à fa volonté. 

* Continuez d'agir avec voftre Con- 
felTeur comme vous avez commencé , & 
ne foyez point , s'il eft poffible 5 plus de 
15. jours fans vous prefenter à luy pour 
luy découvrir les fautes que vous aurez 
pu commettre depuis voftre dernière 
confeflîon. Si vous avez eu quelque 
attaque des chofes palfées où vous crai- 
gniez d'avoir offenfé Dieu , aceufez- 
vous-en , fans parler du pa(Té. Mais fî 
ce n'eft qu'un fimple reflentiment , ou 
un fimple reffouvenir y contentez- 
vous dés qu'il fc prefente à voftre e£ 
prit , ou qu'il fait quelque impreffiori 
fur vos fens , de vous en humilier , d'en 
gémir devant Dieu , & d'implorer fa 
mifericorde -, mais n'en parlez point, 8c 
n'y penfez pas mefme s'il eft poflîble, 
après que vous aurez eu recours à Dieu 
pour le prier de vous en délivrer Ci c'eft 
fa volonté. 

Si vous vous Tentez dans quelque affoi-' 
blilfcment touchant quelque paffion qui 

L V 
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auroiir dominé en vous , allez de mefinc 
trouver votre Confeifeur afin de préve- 
nir le mal que vous craignez , & afin 
qu eftant fortifiée par fes confeils ou 
par les grâces que Dieu répandra fur 
vous par fon miniftere , vous foyez plus 
en eftat de refifter au mal , & de demeu- 
rer ferme dans les refolutions que vous 
avez prifes. 

. * Pour ce qui eft de la communion^ 
Monfieur N. vous a dû prefcrire ce qut 
vous aviez à faire -, car il n'y a pas d'ap- 
parence d'exiger de voftre ConfcflTeur 
qui ne vous connoift pas encore pleine- 
ment , qu'il juge fi vous devez en appro- 
cher fouvent ou non. Il ne peut vous 
juger que fur ce que vous luy 'dites à 
confcfle; & cela peut bien fervir à vous 
donner confeil félon voftre difpofiti 
prefente , mais non pas fclon le pafle. Il 
faudroit qu'il vous, connuft davantage 
pour cela» 

Je fuis donc d'àvis que vous ayez re- 
cours à Monfieur N. s'il ne vous a rien* 
prefcrit là-defTus, & ainfi que vous diffé- 
riez- jufques à. la Touffaints pour com- 
munier , prenant tout ce temps-là pour 
vous difpofer à le faire avec plus d'ar- 
deur & plus de confiance- Cependant 

Y . 
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tic laiflez pas d'aller de temps en temps 
rendre compte de l'état de voftre con- 
feience pour vous tenir dans la.plus gran- 
de pureté de cœur'qus vous pourrez , en 
feifant toutes ebofes comme fi vous de^ 
viez communier tous les Dimanches , Se 
ne vous en privant que par un fentiment 
de voftre indignité & dans le defiir :quç 
noftie Seigneur mette dans voftre cœur, 
les difpofitions qu'il demande pour en 
approcher dignement & avec fruit. 
# Les difpofitions où vous me mande» 
que vous vous trouvaftes le joiur de la, 
Pentecofte, ne vous doivent point faire? 
de peine > & vous ne devez point vous^ 
arrefter aux fenfibilitcz. Il faut fer- 
vir Dieu avec un efprit de foy y &c 
faire les chofes que nous fçavons qu'il; 
demande de nou^ians nous arrefter à 
ces fortes de privations qui fpnç inv<*r 
tbntaires* 

Les difpofitions que Dieu demandé 
principalement de nous , font celles d'u- 
ne obeïfTance humble, &> îfmçere & {es* 
Miniftres , d'une forte refolution d'évi- 
ter tout ce qui pçtit nous éloigner de iùy? 
& nous faire perdre fa grâce *, & d'une 
entière fidélité à embrafler toutes les hu- 
miliations & lesi «ratifications qwL fc- 
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prefentent à fouffrir. C'eft par là quiî 
faut juger fi l'on eft bien ou mal difpofé 
pour la communion; Et lôrfqu'on voit 
que Dieu donne quelque attrait pour 
toutes ces chofes , il l'en faut btriir , il 
faut s'en humilier ^& tâcher avec une 
humble confiance de les pratiquer. Voilà 
te que c'eft que d'eftre Chreftienne. Et 
c'ett en cela que la véritable pieté con- 
fifte. ' - 

Au refte je vous prie de vous reflbu- 
venir toujours que quand les penfées 
que vous avez eues pour le bien le fe- 
roient évanouies , il ne fâudroit pas pour 
cela changer de refolution. Cette dou- 
leur que l'on reifent de fc voir toû jours 
de mefme qu'on eftoit , eft fouvent le 
commencement d'une converfion en- 
tière & fecrette que Dieu opère dans le 
cœur • & fi nous demeurions fermes à 
refifter au mal 6c à nous humilier dans lai 
veuëde nos miferes,Dieu nous endé- 
livreroit , &c nous accorderoit cette li- 
berté fainte après laquelle nous devons 
tous foupirer. * :k îo:« . ;j : , / 

Je vous conjure fur tout de vous ap-- 
pliquer à détourner voftre efprit de tou- 
tes ces imaginations faufies, qu'il n'y a 
point de falut pour vous. Ce font, de- 
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pures tromperies que tout cela. Car il 
n'y a point de cœur fi dur que la grâce 
de J. C. ne brife,Iorfqu'on a fincerement 
recours à luy, qu'on s'efforce de s'aç- 
quiter de fes obligations , & qu'on gé- 
mit dans fon cœur de ce qui y déplaift à 
Dieu. 

< Le Iuillet 

» 

LETTRE XXVI. 
A une Demoifelle. 

Jl V exhorte # renoncera une amitié qui ne pott~ 
voit qtïeftre accompagnée de divers défauts. 

MADEMOISELLE, 
Jeftoisfur le point de vous é- 
crire lorfque j'ay receu voftre Lettre j Se 
ainfi j'eftois bien éloigné de me fentir 
importuné de vos plaintes, puifque j'é- 
tois dans la difpofitiondevous exciter à r 
me les faire avec toute la liberté & toute 
la fimplicité poflible. 
Je croyois bien que la playe qu'on 

coeur 3 n'eftoit pas en- 
core fermée :mais je ne croyois pas qu'- 
elle feignaft encore 5 & que les douleurs 
de cette blelfure furent aufli vives que le 
premier jour. Cependant je voy que 
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voftre mai, au Heu de diminuer, s'aug- 
mente , & qp'&cft à craindre que le feu 
fe mettant dans cette pkyc , la guerifoa 
n'en devinft plus difficile qu auparavant- 
Que faire donc, Mademoifelle , pour 
prévenir ce malheur, & quelle refolutiott 
faut-il prendre i Faut-il refermer prom-* 
tement cette bleflfure , de crainte qu elkr 
ne s'augmente & qu'elle ne s enflamej. 
ou n r y a-t-il point moyen de la tenir 
ouverte & de détourner les fâcheux ac- 
cidens que nous appréhendons ? le dis 
que nous apprehendons.Car encore que 
vous ne vous foyez pas expliquée , &C 
que vous m'ayez caché une partie de vos. 
fentimens,jc n'ay pourtant pas eu de pei- 
ne à les pénétrer , & le peu d'ouverture: 
que vous m'avez donnée par vôtre Let- 
tre,m'a découvertle fond de vôtre cceur»- 
. Vous craignez , n'eft-il pas vray, que 
vous ne fuccombiez dans ces diverfes. 
volontezqui partagent voftre cœuri Et^ 
n eftant pas encore auffi refoluë que vous^ 
penfiôz, de vons ranger du cofté de celle 
qui vous porte à la feparation , vous ap- 
préhendez prefque également que l'une 
de ces deux adverfaires ne demeure vie- 
torieufe 9 & que vous ne luy demeuriez»: 
aflujettie;. , 4 ...... .-i 
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Voilà ce qui caufe les foiblefles & les 
tourmens dont vous vous plaignez : Se 
Vous n'eftes déchirée par de fi cuifans 
déplaifirs que parce que d'un cofté les 
raiîbns que vous avez de rompre avec 
cette perfonne -, ne vous ont pas encore 
pleinement convaincue que vous le de- 
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elle , vous empefehent de vous en fepa* 
rer. Vous ne voulez pas que cette incli- 
nation Temporte, parce que vous voyez 
bien qu'elle n'eft pas conforme à voftre 
devoir. Mais aufli vous craignez que les 
raifons que Ton vous donne pour vous 
en feparer, ne vous perfuadent que vous 
lie devez faire , parce quelles - font çotfc- 
traircs à voftre inclination. 

Cependant il faut terminer ces irrefo- 
lutions fi vous voulez calmer voftre ef- 
prit , & il faut tâcher de vous convain- 
cre aux pieds de T. C. de l'obligation * 
que vous avez de vous déracher de tou- 
tes les créatures pour pouvoir eftre en- 
tièrement à luy. Ce n'eft pas que je 
n'eftime qu'il ne foit bien inutile pre- 
fentement de vous donner beaucoup de 
raifons. On n'en eft guère capable env 
J'cftatoù Yous çftes >& la foumiflioa e& 
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prefque Tunique moyen de mettre le 
calme dans un cœur comme le voftre. 
Tous les raifonnemens ne font que l'ir- 
riter : & plus Ton fait d'effort pour le 
convaincre , plus il s'échauffe & s'encou- 
rage dans la deffenfe-de la pafTion &c de 
laffe&ion qui l'anime. 

Il y a des maladies de l'ame comme du 
corps , qui ne fc gueriffent que par de 
certains remèdes dont les raifons auffi-' 

. bien que la connoiffance de la maladie ne 
font que dans le Médecin. Les malades 8 
n'ont pour leur partage dans la guerifon 
de leûrs maux , que la patience & la fou-' 
miffion , Se ils ne s'aperçoivent de ht] 
bonté des remèdes & de la neceflïté? 
Qu'ils en avoient > que lorfquils ont re-- 
couvre la famé. • ! 

Je ne fefufe pas pourtant d'ajouter icy I 
quelque choie à tout ce que je vous ay 
dit dans l'entretien que nous avons eu J 
fur ce fujet,& dont affeurément il y a 
toutes les apparences que vous vous 
fouvenez tres-bien. Mais pour vous 
faire voir que ce ne m'eft point un fen- 
riment particulier , je m'en vais vous 
tranferire un endroit admirable de fainte 
Therefe , qui avoir un efprit tres-folide 

. £c tres-r^fonnable 7 & qui ne manquoit 
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point de tendreflfe ni d'afFc£tion , puif- • 
quelle remarque elle-msfme qu'elle 
eftoit naturellement tendre & portée à 
aimer. Voicy cependant de quelle ma- 
nière elle parle de l'amitié particulière, 
qui fe rencontre entre deux Religieufes, 
quoiqu'il y ait bien de la différence en- 
tre ces fortes d'amitiez &c celles des per- 
fonnes du monde, qui ont ordinaire- 
ment des fuites bien plus funeftes , com- 
me vous ne l'avez que trop expéri- 
menté. ' « 

Il y en a, dit cette Sairtte,qui s'imagi- c < 
fient que parmi nous l'excès ne peut en " 
cela eftre dangereux- 11 eft néanmoins ]\ 
fi préjudiciable & tire tant d'imper- « 
ferions après foy , quej'eftimc qu'il 
n'y a que ceux qui l'ont remarqué de <ç 
leurs propres yeux qui fe puiffent croi- c 
re.Car le démon s'en fert comme d'un ct 
filet & d'un piège fi imperceptible à c Ç 
ceux qui fc contentent de fervirDieu « 
imparfaitement, que cettt affedion cc 
• demefurée paflfcdans leur efprit pour £ 
vertu. çc 
Mais ceux qui afpirenp à la perfe&ion cc 
en connoiflentbien le danger , &fça- « 
vent que cette affedion mal réglée af- cc 
foiblit peu à peu la volonté, Scl'em- $ 
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» pefche de s'employer entièrement & 
w aymcr Dieu y ce qui aporte un domage 
3> vifible à toute la Communauté > parce 
Il qu'il arrive ? c là que Ton n'aime pas 
5 > également toutes les fœurs , que l'on 
» fent trop le deplaifir qu'on fait à fon 
** amie , que Ton defire d'avoir quelque 

* chofe pour luy donner y que l'on cher- 
^ che l'occafion de luy parler fans avoir 
» le plus fouvent rien à luy dire finoiv 
» qu'on Faime * & autres chofes imper- 

tinantes > plûtoft que de luy parler de 

* l'amour que l'on doit avoir pour Dieu. 
S Et il fe rencontre fipeu fouvent que 
» ces grandes amitiez ayent pour, fin dç 
» s'entrayder à l'aimer, que je croy que 

le démon les fait naiftre pour former 
B des ligues &desfa£tions dans 
„ naûeres. Car quand qn ne s'aime qu* 
» pour fervir divine Majeffé, les ef- 
99 fets le font bien-tofi connoiftre , en- 
n cequ/aulieu que les autres ne s'entr'aî- 
" ment que pour (atisfaire leur paflîon* 
5>' celles- cy au contraire cherchent dan*. 
•f l'affection quelles fe portent un reme- 
»? de pour vaincre leur paffion. 
s> Croyez-moy , mes Sœurs , quoi que 
^ ce que je vous dis, vous femblc un 
tt peu rude ,ilconduit à une grande per- 
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fe&ion > il produit dans l'ame une « 
grande paix, & fait éviter plufîeurs oc- <c 
cafions d'offenfer Dieu à celles qui ne 
font pas tout à fait fortes. Que fi nô- 
tre inclination nous porte à aimer une cc 
foéut plus qu'un autre , ce qui ne fçau- ce- 
toit ne pas arriver > puifque c eft un 
mouvement naturel qui fouvent met- 
me fait aimer davantage les perfonnes 
les plus imparfaites 3 quand il fe ren- «c 
contre que la nature les a favorifées cç 
de plus de grâce, nous devons alors 
nous tenir extrêmement for nos gar- _ 
des y afin de ne nous laifler point do- 
miner à cette affedion naiflante* ce 
Aimons les vertus , mes Filles , & M 
les biens intérieurs , & ne (buffrons ** 
point que noftrc volonté foit efclave, 
fi ce neft de celuy qui l'a rachetée de 
fon propre fang. Que celles qui ne ce 
profiteront pas de cet avis , prennent <c 
garde de fe trouver, (ans y penfcr>dans * 
des liens dont elles ne pourront jamais cc 
fe dégager. Helas , mon Dieu mon ce 
Sauveur 1 qui potitroit nombrercom- <« 
bien de fottifes & de niaiferics tirent cC 
leur origine de cette fource ï II faut cc 
apporter un extrême foin à couper les cc 
racines de ces. liaifons particulières de * 
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» de ces amitiez dangereufcs aufli-toft . 
>J> qu'elles commencent à naiftre. Mais 

il le faut faire avec adrefle & avec plus 
Il d'amour que de vigueur. C'eft un 
» excellent remède pour cela de n'eftre 
„ enfemble qu'aux heures déterminées, \ . 
„ & de ne fe point parler. 

J'ay voulu vous rapporter ces paroles 
de fainte Therefe , parce qu'elles ren- 
fermenrune grande partie des veritez, 
que je vous ay propofées , &c que j'ay 
cru qu'elles feroient plus d'imprefïion 
fur voftre efprit partant d'une perfonne 
que Dieu a éclairée d'une manière fi 
particulière. Lifez les donc attentive- 
ment je vous en fupplie, & vous y re- 
marquerez prefque tous les traits de la 
paflîon qui vous anime. 

Vous y découvrirez ce qui a donné 
naifTance à cette forte d'amitié que vous 
voulez combattre. Vous y reconnoiftrez 
le prétexte dont elle s'eft fervie pour s'a- 
fujettir voftre cœur & s'en rendre la mai- 
trèfle. La plus grande partie mefme des 
effets qu'elle a produits en vous y font 
fpecifiez. Ainfi vous ferez obligée d'a- 
vouer par voftre propre expérience, 
que cette Sainte avoit parfaitement bien 
jugé de la nature , de de la qualité de 
cette maladie. 
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Ne vous étonnez point Ci je donne le 
nom de maladie & de paffion à une ami- 
tié qui patte pour fi légitime &c Ci pure 
dans voftre efprit. Il n y a point dami- 
tié véritable , dit S. Auguftin, que celle * u 
que Dieu forme entre ceux qui font <c conftÇ. 
attachez à luy par cette charité que le a * 4 ' nl 
S. Efprit répand dans nos cœurs. Les c< *'jT- 
autres amitiez , félon le fentiment du cr *• 
mefme Pere, font des filets dont nous €Ç 
femmes enveloppez. Ce font de gran- cc 
des fables & de longs menfonges dont çc 
noftre ame eft infe£tée par les impref- cr 
fions corrompues qu'elle reçoit de nos " 
difeours & de nos converfations. * c 
Si Ton examine quelle part Dieu a eu 
dans la naiflance & dans le progrés de 
cet<tc amitié que vous avez pour cette ^xR§: 
perfonne , ne pourroit on point vous di- ' ll% 
re avec TApoftre S. Paul : Quel fruit 
avez, vous tiré des chofes dont vous rongif- 
fez, maintenant ? 

Si quelque prétexte de pieté vous a 
engagée à vous entretenir avec elle, na<- 
vez vous pas pris auffitoft le change , & 
toutes ces grandes idées de ne chercher 
que fon utilité particulière & la voftre 
mefme dans vos conventions > ne fc 
font elles pas terminées , comme S, Au* 
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guftin remarque de celles qu'il avoit 
f^€. avant fa converfion avec quelques uns 
s. m* i. de fes amis , à vous entretenir cnfpmbie* 
& r de à avoir de la complaifaiice lune pour 
^'autre -, à lire enfemble quelques livre* 
„ agréables -, à vous divertir de mille pe- 
„ tites niaiferiesià vous traitter avec tou- 
„ te forte de civilité & d'honnefteté -, à 
difputer quelque fois enfemble fans 
„ aigreur , ôc à aflaifonner comme par 
le fel de vos conteftatûms légères la 
„ douceur fi commune & fi ordinaire 
„ de fe trouver prefque toujours dans 
les mefmes féminins -, à vous inftruirc 
lune l'autre , & à apprendre lune de m 
„ l'autre i à avoir de l'impatience pour 
le retour dej'une des deux qui eft ab- 
, 5 fente , & à vous recevoir avec de nou- 
, y veaux témoignages de joïe , lors que 
„ vous vous eftes raprochées. 
„ Ces témoignages d'affe&ion & d'au- 
tres-femblables qui procèdent , pour- 
fuit ce Pere, du cœur de ceux qui s'en- 
tr'aiment y & qui fc produifent au de- 
hors par leurs difeours, par leurs yeux* 
& par mille autres demonftrations fi 
& agréables, font comme autant d'etin- 
„ celle de ce feu de l'amitié qui embrafe 

# , les aines , & qui de plufieurs n'en fric 

-» . - 
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qu'une feule. C'eft-la, ajoute-il > ce Iâ 
ce qu'on aime dans fes amis , & qu'on *' 
* aime d'unetelle forte qu'une perfonne 
„ s'eftime coupable lorfqu'elle n'aime 
te point celuy qui l'aime fans rechercher 
», autre chofe l'un de l'autre que des té- 
» moignages d'aife&ion. Cett delà que 
viennent nos plaintes & les foupirs de 
» noftre cœur quand on nous enlevé nos 
„ amis. G'eft ce qui noye noftre cœur 
dans nos larmes > & fait que la perte 
„ de la vie de ceux de nos amis qui meu- 
„ rent, devient la mort de ceux qui leur 
y, furvivent. 

Voila,Madcraoifellc,quelle cft l'image 
que S. Auguftin nous a tracée de l'ami- 
tié humaine, & qu'il n'a pu envifager en 
luy-mefmc fans s'écrier * Seigneur > bien L £* 
heureux celuy qui vous aime & qui aime Conf. c+ 
» fon ami en vous , & fon ennemy pour *• u 
» l'amour de vous. Car celuy là feul ne 
„ pert aucun de fes amis qui n'en aime 
aucun qu'en celuy qui ne fe peut ja- 
„ mais perdre. Et un peu auparavant 
faifant reflexion fur le miferable état où 
la douleur, qu'il avoit reflentie de la per- 
te d'un de fes amis > l'avait réduit : Mon 
„ Dieu , dit-il, je vous prefente mon 
t> cœur* Voyez dans fes replis les plu» / 
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„ cachez les fautes dont je me fouviens, 
„ vous qui eftes mon efpet ance , & qui 
me purifiez de la corruption de fem- 
„ blables.amitiez, en me faifant lever 
„ les yeux vers vous , &c en me tirant 
„ des filets dont j'eftois enveloppé. 

Il n'y a donc point de baflène ni de 
foiblene d'efprit à regarder une amitié 
femblable à celle que S. Auguftin avoue 
avoir reflentie autrefois pour fes amis, 
comme une pafûon , ou fi vous voulez 
-comme une affe&ion indigne d'une ame 
chreftienne , puisqu'il loue Dieu aveç 
tant d'ardeur de ce qu'il le purifie de 
femblables affections. 
Mais rcmarquez,j€ vous prie, qu'il dit 
1{w -qucDierç l'en purifie en luy faifant lever 
4 . de$ les yeux vers luy > par ce qu'en effet on ne 
Ctnf. e. comprend point bien le mal qui fe ren<- 
" 3 " contre dans ces aroitiez humaines,qu'oa 
tie levé les yeux vers Dieu , qu'on ne re- 
garde ferieufement l'obligation qu'on a 
d'eftre tout à luy , & qu'on ne conçoi- 
ve parfaitement la difficulté qu'il y a 
4'aimer les créatures fans s'y attacher, 
fans que cet amour foit intereuç , & que 
la fenfualité ne s'y meûe 5 ce quelle fait, 
dit Sainte Therefe , fi futilement , qu'il 
-eft difficile de la difeerner tant ce mélange 
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depajfion eft imperceptible* 

Mais quoiqu'il foit fort ma!-aifé de la 
remarquer dans les amitiez communes, 
on n'a pas néanmoins tant de peine à 
l'appercevoir dans celles qui font extra- 
ordinaires , comme celle qui vous trou- 
ble, & qui vous inquiète. Je ne veux 
que vous pour témoin de ce que je dis, 
|>uifque je fuis perfuadé que vous ne l'é- 
prouvez que trop dans le temps où vous 
vous fentez fi fort attédrie par l'excès de 
la douleur que cette persône fouffre dans 
voftre feparanon , ou que vous eftes fi é- 
muë par la crainte qu'elle ne l'attribue à 
légèreté & à foiblefle d'cfprit,ou à d'au- 
tres caufes dont voftre amour propre ne 
s'accommode point. Car dans ce mo- 
ment-là tout vous femble légitime ^ 8c 
rien ne vous paroift digne de blaire que 
ce qui vous porte à rompre cet attache- 
ment & à refifter à voftre inclination- 
Cependant il vous eft d'une obligation 
fi indifpenfable de rompre les liens qui 
vous attachent à cette perfonne , que 
tout ce qui peut entretenir cette amitié 
ou vous y rengager , vous doit eftre fuf- 
pe&. 

Je ne vous parle point légèrement. 1 
Il y a long-temps que vous m'avez de- 

M 
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couvert le fentiment que Dieu vous a 
donné fur ce fujet , & )c fens que c cft la 
charité de J. C. qui me preflfe de vous 
parler aufïi affirmativement que je fais* 
& de ne me pasrelafcher fur ce point, il 
cft temps de vous donner toute entière 
i J. C & de luy rendre , comme parle le 
Prophète, les vaux de fidélité que vos 
lèvres ont prononcez fi fouvent aux 
pieds des Autels > lorfque vous luy avez 
témoigne ne vouloir vous attacher qu'à 
luy & renoncer à l'amour des créatu- 
res. Il n eft point jufte après cela qu au- 
cune créature partage voftrc eccur avec 
luy , que vous foiez divifée , & qu'une 
partie de vos foins > de vos penfées, &c 
de vos occupations, foit pour une au- 
tre que pour luy. Cela s appelle dans 
k langage de l'Ecriture &c des Pères, 
une efpece d'adulterre fpirituel , par- 
ce qu* vous eftanten quelque forte don- 
née toute entière à J. C. il ne vous cft 
point permis de fonger à plaire à qui que 
ce foit à fon préjudice. Car et luy. là vous 
aime meins qriilne doit , Seigneur , luy 
difoit S. Auguftin, qui aime quelque chofe 
avec vous quil n'aime pas pour l'amour 
4 de vous. 

. Jugez , Mademoifclle , quel peut êtr« 

* 
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tdftrc amour pour Dieu , voyant com- 
bien vous aimez de chofes en cette per-* 
fonne que vous ne pouvez aimer pour 
1 amour de luy. Je ne prétends point di- 
minuer le bien qui eft cnéile: Je prends 
Dieu à témoin que je Thonnore en luy 
très fincérement > & que c'eft mefme la 
charité qu'il m'a donnée pour elle , qui 
m'oblige en partie à vous prefler de vous 
faire violence , afin qu'elle demeuré li- 
bre , & que fortant toutes deux de l'en- 
gagement où vous elles, vous foyezen* 
tiercment àX C. Mais enfin je fuiscer^ 
tain^que ce ne fant point précifement les 
grâces que Dieu a mifes eh elfe qui vous 
fient avec elle; mais aucontraire je crains 
bien que ce ne foit ce qui doit eftre d'é- 
truit en elle & en vous qui forme cette 
étroite amitié. 

Si çette perfonne ne regardoit que 
Dieu en vous , & fi elle n'aimoit que 
luy en vous ., témoigneroit elle tant de 
reflentiment d'une chofe que vous n'en- 
jtreprenez que pour l'amour de luy ? La 
déclaration que vous luy en avez faite, 
n'auroit elle pas calmé Ton efprit, ëc 
n'auroit-elle pas eu de la joye de faire à 
piëu ce facrifice ? 

~ JUvous devoftre cofté, fi vous ne 
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regardicz que Dieu en elle , & Ci voua 
n'aimiez que luy dans cette amie , ne 
feriez vous pas plus touchée du peu de 
difpofnion que fon cœur a à faire un 
bon ufage de cette feparation , que de 
toutes fes plaintes & de tous fes repro- 
ches 2 Ne concevriez vous pas une (àinte 
indignation contre vous mefinc de ce 
que vous avez pu occuper pendant quel- 
que temps une place qui n'eftoit deuc 
qu'à voftre Dieu ? Ne vous regarderiez 
vous pas comme une injufte ufurpatrice 
de fes droits les plus légitimes ? Et ne di- 
riez-vous pas dans le mefme efprit que 
cette fainte Fille qui demandoit que fa [ 
beauté perift, parce qu elle avoit pu la , 
faire aimer des hommes -, que ces con- ; 
verfations -, que ces témoignages d'ami- 
tié periflent 5 que cette amitié mefme 
periflV, puifqu'elle n'eft pas toute félon 
Dxu , & qu'elle détourne de luy des 
cœurs qui devroient eftre entièrement à 

luy? 

Je ne m'étendray pas davantage la* « 
deifus. Je vous ferois trop de peine , fi 
je m'expliquois entièrement, & peut- 
eftrc que vous ne le pourriez porter pre- 
fenteraét.Il faut attendre que le S. Efprit 
fiait defeendu dans voftre cœur , & qu'il 
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ait remply de fa charité le vuide que cet- 
te feparation y va faire. 

Il fuffic maintenant de vous avertir de 
détourner voftre efprit , autant qu'il 
vous fera poflible , des reflexions qui Cq 
prefenteront à luy fur les difpofitions, 
fur les peines , & fur les relTentimens de 
cette amie. Abandonnez tout cela i Dieu, 
& priez-le qu'il la foutienne & qu'il 
la Fortifie 3 en vous hurriliant & vous 
âneantiflant devant iuy. Car enfin tou- 
tes ces reflexions que vous feriez ne fer- 
viroient qu a vous affliger > puifqu'il n'y 
4 point de considérations au monde qui 
doivent vous engager à renouer avec 
elle. 

Tavoue que cela éft bien rude & bien 
fenfible. Mais fi la violence qu'il faut 
faire fur fes inclinations eftoit une caufe 
légitime pour ne les pas éviter, il ne 
faudroit jamais porter qui que ce foit à 
rompre avec les perfonnes qui leur fe- 
r oient chères, & il n'y auroit plus d'at- 
taches , quelque dangereufes ou crimi- 
nelles qa elles fuflfent , qu il faîluft quit- . 
ter. Il ne faudroit plus porter perfonne 
à quitter (on perc , fa merc , fes frères Se 
fes fœurs, & à fc quitter foy-mefme pour 
fuivre J. C. puifque cela ne fe peut faire 



' èxy tïTtîCis ChresthhNï* - ^ 
Uns combattre fes plus tendres incïî* 
nations , & fe faire de grandes violent 
ces dans les -amitiez les -plus legiçjijies. 
Il eft vray que la-okis part de cesrperfotly 
.hes qui ont quitté toutes ces choies, &'fii\ 
font trouvées détachées imperceptible» 
ment. Et c'eft auflî pour cela que Dicji 
x • permet pour éprouver leur fidelit<é qu'il 
fe prefente d'autres oçcanons il . faut 
fournir pour fan amour les- me$nç* pe* 
nés & les mefmes douleurs que leur 
autoient pu cauièr un détachement par 
rcil à celuy qu'on vous demande ( , ■ ; 

Ces occafions doivent eftr© d'auçant 
' plus précieufes , qu'il n'en faut quelque 
fois qu'une pour fan&ifier entièrement 
une amc , & attirer fur elle de grandes 
benedi&ions. Et fi l'attache & l'incli- 
nation qu'on refTent pour les-crcatun» 
doit humilier > le facrifice qu'on , en 
fait à Dieu , doit confolcr , puifqu.il 
donne lieu de le loiier & de le glori» 
! fier. • : 

;«.; Ne vous inquiétez point du peu de 
courage & de refolution queypus (co- 
tez en vous mefme pour , c'coçc aélion. 
«- C'eft de Dieu feul qu'il faut attédre cet- 
te grâce , & il faut la luy demandet avec 
beaucoup de confiance & d'humilité^ 
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Gar vous ne devez point craindre qu'il 
vous refufe dans un temps où vous lujr 
facrifiez ce que vous avez, de plus cher • 
au monde & il vous fera bien-tôft con- 
noiftre combien il a de douceur & de 
bonté pour les ames qui le cherchant , 
en venté & dans la (implicite de leur • 
cœur, . 

Ne vous abattez pas non plus pouf 
les peines que vous reflentez dans cette \ 
Réparation. Mais tâchez d'en faire un . 
bon ufage en les offrant à Dieu par efprit : 
de pénitence , & eftant bien aife que les < : 
cuifantes douleurs qui font infcparablcs 
de Tattache que nous avons aux créa- 
tures, fervent à nous en punir* 
. Confiderez que le bien que nous efti- . 
jiions dans les autres venant de Dieu* il 
a'eft: doux & agréable que lorfque nous " 
l'aimons pour luy & en luy i & que 
c'eft avec raifon qu'il fe convertit en 
amertume pour ceux qui l'aiment injus- 
tement, lorfqu'ils le feparent deceluy 
de qui ce bien & tous les autres biens 
procèdent. 

Dites avec le grand S. Auguftia en 
vous adreflfant à vous mefme : Mon ame cC 
ne te lai (fe pas aller au vain amour des * 
créatures Y & prends garûcque le bruit J 
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* & le tumulte de tes vanitez & de te* 
» paflîons pour les chofcs periflables ne 
w rende fourdes les oreilles de ton coeur, 
>3 & ne l'empefche d'entendre la voix de 

la parole éternelle. Car ç'eft cette parole 
>3 éternelle, c'eft le Verbe , qui crie du 
» haut du Ciel , que tu retournes à luy, ÔC 
» que tu trouveras en luy un repos inc> * 
53 branlable \ parce que c'eft en luy feul 
3> q îe l'amour eft afluré de n'eftre jamais 
» abandonné de l'objet qu'il airne , fi luy 
» mefme ne l'abandonne le premier , & s'il 
» ne ceife d'aimer ce divin objet. Les crea^ 

* tures ne demeurent point dans cet eftat 
>3 ferme &. affairé. Elles paflent toutes* 
» Mais le Verbe de Dieu ne paflfe point* 
» & il eft immuable. C eft en luy > ô mon 
» ame,que tu dois donc établir ta demeu-; 
" re. C'eft à luy que tu dois donner ea 
m garde les dons que tu as reçus de luy- 
> 5 mefmc > & le faire au moins maintenant 
» aue tu dois eftre lafTe d'avoir efté fi 
99 n long-temps trompée. Attache toy dé- 

* formais uniquement à la vérité. Remets 
M entre fes mains ce que tu as reçu de fes 
« mains. Tu conferveras tout en lcrcn- 
» dant dépofîtaire de tout ce qui te regar- 
" de. Et déplus toutes tes playes fe fer- 
J meront j toutes tes langueurs fe jjueriU* 
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' font î ta force fe renouvellera ; les cho- « 
(es qui en foy font fujettes à l'inconftan- « 
ce & au changement ne s'écouleront cç 
point hors de toy , &: ne te porteront * 
point vers le néant où elles tendent. « 

Pourqttoy es-tu fi maHieureufe que « 
tu te corrompes en fuivant les vifcieules cc 
inclinations de la chair? Ne doit ellepas c u 
pluftoft eftré purifiée par fa fidélité a te £ 
fuivre > Que fi les ames te plaifent , aime « 
les én Dieu , parce qu'elles font chan- <c 
geatttes & variables en elles mefmes, & * 
qu elles font fixes & immobiles en celuy * 
de qui elles tiennent la folidité de leur ce 
cftre>ô£fans qui elles s'écoukroient & « 
perirotent comme le refte des creatti- <c 
tes. Ne les aime donc qu'en Dieu j & en- cc 
traîne vers luy avec toy toutes celles que [] 
tu pourras , & leur dis : Voila celuy'^ue « 
aoufrdevons feul aiitaer. « 

Pour ce qui eft de la Pénitence qu'on fC 
tous a impofée , il n'eft pas éttange quV 
die vous femble rude & difficile , pui£ : 
qu'elle combat vos inclinations, &jqu'iï 
n'y a point de remède de cette nature 
qui tkc (bit fafcheux & incômode.Il faut 
pourtant la faire le moins mal que vous 
pourrez , &c quaïid on voudroit vous e» 
iesharger , vous ne devriez #as le fou£ • 

M v 

* ê 
ê 

l 
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frir , puifque dans la vérité ce n'eft pas 
tant une peine que les hommes vous im- 
pofent, que c'eft un commandement que 
Dieu vous fait par leur rainiftère > &c 
dont il ne peut par luy-mefrac vous di£ 
penfer, puifqu il ne peut pas vous difr 
penfer de l'aimer préferablement à tott-j 
i tes chofes , & de vous feparçr de tout ce 
qui eft capable de Iuy dérober raffeitioa 

de voftre cœur. < 
Soyez donc ferme & cojiftaute [dans la 

;refolution que vous avez prife; Ne re- 
gardez point la manière dont Dieu Ce 
fert pour brifer vos liens , comme <fi cet- 
'te confideration pouvoit adoucir vqs 
peines. Elle ne feroit que l'augmenter 
dans la fuite. Et vous ne devez envifa- 
ger que Dieu en tout cela ? fi vous defirez 
acquérir une véritable paix. §r 
Que nous fommés miferables IlISfp^ 
fouffrons des peines incroiable$,ip^u'il 
s'agit de nous feparer d'une créature 
pour Dieu, & de nous priver pour iuy de 
la doiiceur que nous gouftons danfcfon 
amitié i& nous quittons Dieq to^s ; le$ ; 
1 jours fans peine pour la créature* $c nous 
jn'aprehsadons point de nous priver de 
Tes grâces & de fon amour pour jouir do 
la vainç fatisfa&ion qus nous gouftoxu 

4 
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l jivec elle. Car enfin où aboutirent la . 
.plus part des amitiez humaines, fi ce n'efl: . 
à fatisfaire cette malheureufe paflîon que ■ 
nous avons d'aimer de d'eftre aimez,p^ 
autre dejpin , comme le remarque S. Au- 
gu ft i n , que de recevoir une joie qui rieft . 

I fa* une véritable joie ? Cependant , cette 
forte de defîr,dit ce grand Saint, ttcft que 
mifere, que vanité & une honteufe folie. , 
De là vient principalement, ajoute- t*}£ 
s^ddrefTant a Dieu , que Ton ne vous 
aime & que Ton ne vous craint pas,Seig~ te 
neur 3 avec la pureté que l'on doit* Ainfi kc 
llêîinemy de noftre véritable bonheur, ce 

j qui tcndfes pièges par tout , nous prefTc ce 
& nous crie : Courage, courage , afin ce 
jqu'en embrafTant avec trop d'ardeur les ce 
témoignages d'amour & de re{pe& que <* 
Ton nous rend , nous foyons furpris fans ce 
y penfer , & que ceflant d établir noftre ce 
joie dans la vérité, nous la mettions dans ce 
le menfonge & les tromperies des hom- ce 
mes , en prenant plaifir à eftre aimez y & <« 

1 à eftre crains, non pas pour l'amour de- ce 
vous, mais au lieu de vous, & ;qu'^infi le ee 
démon nous rendant femblables à luy, il « 
nous cntraifne avec luy , non pour vivre <c 
avec luy de l'union de la charité , mais ce 
•pour eftre compagnons defbnfupplicCj « 
~ M vj ~ 1 ~ 
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S* luy qui amis fon trône fur raquilon^âfer 
>a d'avoir pour fesefclaves ceux, qui par 
Il des voies égarées entreprenant à fon 
» imitation de fe rendre égaux à vous* 
» tombent ainfi dans les ténèbres & dan& 
!• la froideur oppofée à voftrc amour. 
Demandez-luy > Mademoifelle , qu'il 
vous prefèrve de ce malheur, & louez le 
de ce qu'il vous a ouvert les yeux pour 
voir le précipice fur le bord duquel 
vous eftiez fans y penfer. 

Le 4. Septembre lééxl 

W^WWÉ^MÉ !■ «■■■■■ lll l ' ! Kl, ■ 

LETTRE XXVII. 

A une perfonne qui avoir pris confiance 

en luy. 

Il luy donne des avis fur la Pénitence qu'il ejt 
obligé de faire y & fur la vigilance oh il doit 
eftre contre fes mauvaifes inclinations. 

• * . . • 

MONSIEUR, 
La crainte que vous avea de 
■vous pofter infcnfiblement aux choies 
vers lefquelles voftre inclination & une 
longue habitude vous entraînent , eft 
alfurement fort jufte & très bien fondée: 

& le premier effet qu'iliaut qu'elle ait 

- » - ♦ 
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en vous doit cftrc de vous rendre très- 
fidellc à éviter les moindres occafions 
qui peuvent vous y porter , & vous 
faire tomber. 

Il y en a d'extérieures & d'interieurcsr 
On évite les extérieures en veillant exac- 
tement fur tous fes fens, qu on tache de 
n'appliquer à aucun objet qui puiffë ex- 
citer aucun mouvement déréglé , & & 
qui peu à peu Ton refufe mefmc de s'at- 
tacher aux chofes les plus permifes pour 
les éloigner davantage de celles qui ne 
; le font pas. 

On combat les intérieures en fubftitu- 
ant à adroitement à 1 efprit & & l'imagi- 
nation d'autres objets que ceux qui fe 
prefentent > & qui pourroient engager 
dans le mal , & en travaillant fans celle à 
! remplir l'un & l'autre des idées chre- 
ftiennes dont ils doivent cftre toujours 
occupez* 

i Souvenez vous for tout en vous cou- 
chant de vous entretenir de faintes pen- 
I fées , parce que, comme dit un gra|id 
1 Saint , nous ne devons jamais plus veil- 
ler fur nous par des penfées toutes pures 
& toutes faintes , que lorfque nous noms 
mettons au lit pour prendre du repos* 
puifque durant le fommeil noftrc efprit 

1 
1 
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combat feul ôcfansnoftre corps contre 
les démons par les mefmcspcnfécs dont- 
il s'eftok occupé en nous couchant , &C 
que fi alors il fc trouve remply d'imagi- 
nations qui ne foient pasaflez chaftes , il 
fe portera facilement à fe trahir luy-mcC- 
me entrahiflant fon propre corps pen- 
dant le fommeil. 

»/ Prenez garde aucontrairc de ne repaC- 
fer point par voftre efprit durant le jour 
les fantômes qui auront troublé voftre 
imagination durant la nuit , parce que* 
comme remarque le mefmc Saint, le deC- 
iêin du démon eft de fe fervir de ces 
chofes, pour nous faire tomber lorfquc 
r Bous fommes éveiller 

Que toute voftre étude feit donc de 
détourner abfolument voftre efprit de 
toutes les idées des chofes foit prefentes 
foit paflees , & de les effacer de voftre 
fouvenir. Vous ne pouvez pas empef- 
cher quelles ne s'y prefentent, & que 
.quelques objets extérieurs venant à frap- 
per vos fens, ne viennent auflî à exciter 
en vous des peniées & des difpofttions 
qui vous troublent. Mais comme a~ 
lors il faut promptement détourner les 
fens extérieures des ces objets dange- 
reux., il faut de mefme détourner refont 
• _ _ . 
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v «les idées mauvaifes qui fe prefentent à 
luy. . 



ce 
ce 



: fait pour cela,le trouble qui a cfté excité 
i en vous , ne laifïe pas de continuer , ce 
que vous avez à faire eft de recourrir 
>auiïi-toft à le prière, & d'implorer le fe- <c 
-| r cours de la grâce de Dieu^ Prcfcntez à 
..Dieu > dit Saint Jean Clymaque , la foi r 
i-bleffe de la nature , en reconnoiflant vô- 
' tre propre impuiflanec en toutes chofes, <c 
j & vous reoevrez le don de la chafteté \ c 
par une grâce cffc&ivc & agiflante^uoi- c C 
c qu'elle ne vous foit pas fenfiblc* « 
l Continuez donc de vpus humilier & 
i jde gemirfans celTc devant Dieu y&-plus 
f yous vous fentirczafFoibli , ayez plus de, 
recours aux larmes & aux gemiflemens. 
du moins intérieurs, & ne doutez point 
Ique fi vous perfeverez dans cette difpo- 
| fition, Dieu e#ûn ne vous. délivre de cet-, 
lté màlheureufe captivité où vous vous 
^eftes vous me£ne réduis Mais fur tout 
j (ouvenez-vous dans ce temps de tenta-, 
[tion de ne nous poinc laiiïer aller à ces^ 
ireflexionsaufquelies il eft Ci dangereux 
alors de fe laifler aller, 8c de détourner 
-^doucement voftre efprit pour i'appLU 
Iqucr à quelque objet de pieté. 
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Vous n'aurez pas efté fidelle long* 
temps à cette pratique , que tous -cesj 
fantômes s'évanuiront de voftre cfprit, 
Et ce fera une marque infaillible de 1; 
véritable converfion de voftre cœur 3 
Iorfque ces chofes commenceront tout 
de bon à vous déplaire & â vous tenir} 
lieu de tourment & de pénitence. Il faut 
alfurement du courage & de la refolu-j 
tion. Maisenmanqueriez-vous en une 1 
chofe oà il s'agift de vofte Salut > & de 1 
rendre à Dieu ce que vous luy devez, & 
où vous n'attendez que des mérites infi-- 
nis de J.C. ce courage & cette refolutiô* 
Tenez-vous donc bien attaché aux pieds 
de ce Sauveur } & fouvenez-vous qu'il 
ne demande de nous que le cœur , maii 
tin cœur plein d'un defîr fincere de luy 
obeïr & de k fuivre , de porter & croix 
ivec lujr , & de £b renoncer foy-mefmè 
pour ne vivre quepéur luy. 

Ce que vous me mandez des èxccs où? 
vous vous elles porté contre k tempé- 
rance dam le manger , & de la manière 
dont Dieuvou*en a detivré,doit animer 
voftre foy 5c exciter voftre confiance à 
l'égard des chofes qui vous font ehcorfr 
de la peine. Mais parce que Dieu fotm 
vent nous laide dans ces foibleflès pou* 
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chaftier Se puhir noftre orgueil, je fuis 
. d'avis que vous recherchiez avant tou- 
tes choies quelle eft la difpofition de. 
voftre efprit & de voftre cœur touchant 1 
l'amour & l'eftime de vous mefme, rat- 
tachement à voftre propre fens , le defir 
d'eftre aimé & confideré > & générale- 
ment touchant les autres effets que l'or- 
gueil a coutume de produire lorfqu il 
domine dans un cœur. 

Car à quoy vous fervira d'avoir dé- 
couvert le plus fincerement que vous 
aurez pu toutes vos autres miferes , & 
d'eftre dans la difpofition de vous en 
keeufer, fi vous n 'eftes tout à fait refolu . 
de vous oublier entièrement vous mc£ 
me , & de remettre tous les interefts 
de voftre falut entre les mains de celuy 
qui connoift la grandeur de voftre ma- 
ladie î Plus on eft convaincu de l'ex- 
trémité du mal où Ton eft réduit, plus 
on doit avoir de confiance au méde- 
cin , & raifonner moins fur les remè- 
des qu'il ordonne. 

C ependant fi l'on confidere que vous 
n*avez encore prefque rien fait pour for- 
tir de l'abyme où vous vous eftes préci- 
; pité y que vos habitudes font encore 
pcfquc toute vivantes en vous , & qu- 

! • 
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eues vous dominent en quelque forte ; 
que les pénitences doivent eftre propor- 
tionnées à la qualité , à la grandeur , ail 
tïombre,& a la durée des péchez; qui fera 
a(Tez hardy pour entreprendre de vous 
fen confeiller, ou fi vous voulez devous 
en impofer > Ou comment pourra t-on 
troirc que vous puiflîez tellement vous 
oublier vous nïefme que vous foyez re- 
folude fubir toutes les confufions exté- 
rieures que l'on jugera à propos , foit 
par la privation des Sacremcns aux temp* 
où on les accorde aux autres pécheurs* 
foit jpar la vie humblc> pénitente,& mor- 
tifiée qui vous peut faire remarquer des 
perfonnes avec qui vous elles. 

Je fuis d'avis que vous penfiez ferieufe- 
tnent à ce que vous vous propofez de 
faire avant que de vous engager davan- 
tage , '& que vous preniez un temps 
confiderable pour demander a Dieu l'ef- 
prit de pénitence dont vous avez befoin, 
pour bien achever une chofe de cette im- 
portance. Comme ce n'eft pas uneabfo- 
îutioçi inutile que vous cherchez , ni que 
vous devez chercher , mais une vérita- 
ble reconciliation avec Dieu , vous l'ob^ 
tienderez bien plùtoft par la voie, de 
l'humiliation & de la patience, que par 
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fcnc confdflion précipitée & faite dans le 
trouble & dans l'inquiétude où vous 
aftes. Je louë donc Dieu de la refolutioi* 
que vous avez prife d'attendre la corar 
itiodité de Monfieur N. & vous ne de- 
vez point douter quelle ne foit un effet 
de la mifericorde de Dieu fur vous. 

C: que vous mé mandez- qu'il a dit* 
kiçn loing de vous décourager , doit au>- 
contraire vous exciter davantage à avoir 
confiance en luy. Cir enfin ne vouiez 
vous paseftre véritablement à Dieu , Sff 
n'eft-ce pa* avec toute la fincetité dont 
Vous eft es capable, que vous defirez de 
voiïs convertir à luy j Ainfi ne devea- 
vous pâs eftre bien aife que Ton foit rc^- 
fblu de n'abfoudre que les perfonnes en 
qui Ton voit ds véritables marques de 
<conv€rfion ? Et que de yons nous cher-» 
*jchcr dans les miniftres de J. C. finon 
-cette gencrofité fainte & cette liberté 
<jui les porte à Savoir en veue que la 
gloire dcDicu & noftrcfalut -, à ne nous 
vricri cacher des veritez qu'ils jugent nous 
j cftre neceflaires i & à nous aïrefter Se 
^nous tenir dans les exercices de là peni- 
i-tence autat de temps quils le jugent utile 
pour noftrc falut ? N'y a t'il pas plus de 
, dureté Se de péril à précipiter l'abfoiuf-j 
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cion qu'à la différer , lors qu'on n'a pas 
fujet de croire que le pénitent foit difpa- 
fé à iarecevo r avec nuit ï Et ceux qui 
employent du temps aux exercices de la 
pénitence pour fe rendre dignes de la. 
renrflîon de leurs péchez , ne fonr-ils 
pas dans une voie plus feure, que ceux 
qui s'expofent à prophaner le Sacrement 
~de pénitence par leurs recheutes fré- 
quentes is'imaginant qu'une ombre de 
pénitence & d'abfolution eft capable de 
les fauver ? 

Les SS. Pcrcs qui eftoient animez 
de l'amour de Dieu & d'un zele ardem 
pour les ames ont tous tenu la conduite 
qu'on veut tenir envers vous > Se ils ont 
tous efté perfuadez que le meilleur moy- 
en d'attirer fur les pécheurs la raifèri- 
corde de Dieu , eftoit de les mettte dan» 
les exercices de la pénitence & la prati- 
que des bonnes œuvres avant que de 
leur donner Tabfolution > pour procurer 
à leurs ames une guerifon véritable & 
parfaite , & pour empefeher les recheu- 
tes dans le péché* 

Je fçay que par la mifericorde de Dieu 
vous avez efté quelque temps dans ces 
exercices & dans cette pratique. Mais 
f uifque vous éprouvez encore la fervi- 



Digitized by Google 



rr Sa hutuiuis. XXVII. i$f 

tude de vos mauvaifcs habitudes , Se 
quelles vous entràifnent comme malgré 
vous dans le mal, ne vous eft-il pas très- 
avantageux de trouver une perfonnequi 
veuille vous éprouver, & donner du 
temps à la grâce pour affoiblir & dé- 
truire en vous les reftes de ces inclina* 
tions vicieufes , afin qu'en eftant par- 
faitement libre, vous n'ayez plus riea 
qui vous empefche de vous unir à Dieu* 
& de vous approcher de J. C ? 

Vous me direz peut-eftre qu il eft bien 
fâcheux de fe voir toujours dans ua 
eftat d'humiliation Se de confufion., J$ 
1 avoue. Mais fi vous y trouvez voftrq 
guerifôn & voftre parfaite réconcilia^ 
tion avec Dieu , que vous importe * 
Qu^on penfe tout ce qu'on voudra» 
qu'on vous £a(Te des diîcours ferabla^ 
bles à ceux que vous me dites qu'oa 
vous a tenus fort mal à propos. Tout 
. cela ne vous doit eftre rien, pourveo, 



fiez à Dieu. Or il eft certain qu'en vouf 
conduifant comme vous avez refolu , 
Se comme je vous exhorte de faire » 
vous avez lieu de tout attendre de fa 
bonté. 




Nelaiffçz donc point affoiblir en voitf 
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&s mifericordes ; mais tenez-vous preft 
pour vous confefler fi-toft que Monfieur 
N. en aura la commodité dites-kly 
que vous efperez qu'avec 4a grâce <i# 
Dieu vous exécuterez tout ce qu'il lûyf 
plaira de vous commander dans quoÛ 
quedifpofition que vous vous trouviez. 
Car comme je vpus ay déjà dit plufieurs 
fois , il faut cftre geneteux pour eftre un 
véritable chreftien, & pour fervir Dieu 
comme il faut : & il ne faut jamais écou- 
ter la nature qui s'abbat & fe décou* 
rage lorfqu elle ne fe fent point foute* 
nue par une certaine douceur que Dieu, 
fait trouver dans la pratique du bien , £>ç 
qu'il retire fouvent ou parce que nous 
nous en rendons indignes J pu parce qu'il 
veut que nous le fervions avec un efprit 
de foy & avec un amour dégagé de touc 
autre intereft & de toute autre veuë qut 
I de lny plaire & de faire fa fainta vo^ ■ 

le t. Siptmbre i6t%. ♦ 




Digitized by Google 



êt Spirituïlues^JCXYHL iiïj 




LETTRE XXVIII. 

4 



A une Religieufç. . 

// îuy explique comme l'amour de la volonté vie 
- Dieu doit*} ai fer U s dtfrsns troubles de lame. 
&comm$ la foumiffton tranquille à cette di- 
vine volonté doit eftre pratiquée , wfme s lé~ 
gard de fes péchez. Il luy ordonne quelques au** 
très svisfur la confiance en Dieu , fur le ion 
*/age des maladies , & fur l* (oumijfion envers 
f* Supérieure. 

■ 

MA S œiiR, 
Toutes les règles qu'on peut 
vous donner pour vous conduire dans 
les peines intérieures qui vous affligent, 
pout vous affermir contre les craintes 
Ôc les aprehenfions qui vous abattent de 
qui vous troublent , fe peuvent réduire 
a cette unique règle dont je vous ay par- 
lé fi Couvent, & que Dieu vous fait 1» 
grâce de goûter fi fort , qui eft d'aimer 
fa volonté en toutes chofes , de l'adorer 
en toutes chofes , de s'y foumettre ej> 
toutes chofes. 

Si vous n eftiez point convaincue de 
cette vérité , je tâcherois de vous en per- 
fuader par l'exemple mefme de J. C. qu| 
àfait toute fa dévotion , pour aïnfi die, 



Digitized by Google 



>88 Lettres Chrestiennbç 
de cette pratique que je vous propofe, 
ayant toujours regardé tout ce quiluy 
cft arrivé dans Tordre de la volonté de 
Dieu fon Pere. 

Ainfi je me contenteray feulement de _ 
vous faire voir qu'il n'y a aucun trouble 
intérieur que vous ne puifliez banir de 
vottre ame 1 , ou que du moins vousne 
puifliez adoucir & diminuer beaucoup 
par la foûmiflîon de voftre volonté a 
celle de Dieu, & par un amour fincere 
de cette divine volonté dans les chofes 
mefmes qui répugnent le plus à la 
voftre. 

Tous les troubles de noftre efpric 
viennent de deux fources , ou du péché 
ou de la grâce. Les troubles qui vien-j 
nent du péché prennent leur naiflanec j 
ou dans la veuë de nos fautes paflees, j 
ou dans la veuë de celles où nous tom-î 
bons tous les jours. Les fautes paflees 
nous troublent par les reflexions que 
nous faifons fur leur nombre, leur ex-j 
cés , leur malice , leurs fuites & leurs; 
malheureux effets. Celles où nous tom- 
bons chaque jour, nous troublent pa- 
reillement , parce qu'elles font que nous 
nous voyons toûjouts dans de conti- 
nuelles recheutesi que nous fèntonscnj 

* * * ♦ * * . * 

nous 
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nous la mefme incUnation au mal , & 
que nous prenons mefme ces fautes, 
^quelque légères qu'elles foient > pour 
des difpofitions prochaines à celles que 
jious avons commifes autrefois , quoi- 
que nous y fentions par la gtace de Dieu 
beaucoup d'opofition. 

Les troubles qui naiflent de la vertu 
& de la graçc , viennent ou de fon ab- 
fence ou de fa prefen.ee. L'ahfence du 
fentiment de la grâce nous trouble, 
parce que premièrement nous nous voy- 
.ons privez des mouvemens quelle for- 
me dans les cœurs qui en font pénétrez » 
& que nous avons eu quelquefois le 
bonheur d'éprouver i & en fécond lieu 
parce quç par le de faut de ces mouve- 
mens &C de ces affections de la grâce 
nous fentons en nous des difpofitions 
<que nous ne croyons pas pouvoir fub- 
Ufter avec la vertu que nous aimons, 5c 

3uc nous croyons que pieu demande 
e nous. La prefence mefme de la grâce 
nous trouble , parce que nous fommes 
perfuadez, qu elle exige de nous une fi- 
délité que nous n'avons pas, & que n en 
faifant pas Tufage qi*c nous devons , elle 
ne fert qu'à nous rendre plus coupables. 
.Qr je fQUtiçnSj ma $«&ur , que de quel- 

N 
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que principe que viennent les troubles 
qui nous agitent, il ne faut pour rentrer' 
dansle<:almc , & pour glorifier Dieu au 
milieu de toutes nos inquiétudes & de 
toutes nos agitations , qu'avoir recours 
à la volonté de Dieu qui permet toutes 
ces chofes , pour des caufes qui font 
toujours tres-juftes & tres-adorables , 
quoiqu'elles nous foient fo.uvent tout-à- 
fait inconnues. 

Ainfi lorfque le fouvenir de vos fau- 
tes paflées vous trouble & vous inquie- 
. te , il faut vous munir par la veuë de la 
volonté de Dieu contre l'ennemy qui 
tache alors de vous abattre & de vous . 
jetter dans le defefpoir. Il faut vous unir 
à -Dieu plus étroitement , &c vous âbyf- 
mer dans la profondeur de cette divine 
volonté , qui a donné lieu par fa jufte 
permiffion au dérèglement de la voftrcu 
Et il faut chercher dans cette permiflîon 
•de Dieu les premières & les plus ancien- 
nes racines de vos fautes pour vous en 
c$x>n(biec 

On fe rendroit cotipâble à la vérité , fi 
en regardant fes péchez dans la volonté 
Àc Dieu, on cherchoit de quoy aceufer 
Dieu > ou de quoy sexeufer foy-mcfme. 
Mais iorfqu 'on ne penfe qu'à honorer 
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Tordre de la providence de Dieu , & à 
adorer fes plus profonds jugemcns par 
une foumifllon entière à fa lbuveraine 
Majefté en une chofe qui nous jette dans 
la dernière confufion, il n y a affurement 
rien à craindre , mais au contraire beau- 
coup à efperer, parce que Ton donne à 
Dieu par cette reflexion une preuve d\ 
une parfaite dépendance, & d'une très 
profonde foumifïion aux ordres fecrets j 
defafageflè. *' ' 

C'eft pourquoy cux-raëfmes qui ont 
commis de grands péchez, & qui par la 
mifericorde de Dieu s'en font relevez, 
doivent trouver toute leur confolation 
dans l'ordre de Dieu qui les a permis 
pour en tirer leur bien & leur falut , de 
faire éclater fa mifericorde en eux. 

C'eft ainfi que le Patriarche Jofeph : 
quiaefté une des plus belles figures dc v 
Jefùs Chrift,voulant diminuer la confu- 
iîon que fes frères dévoient avoir des ex- £* u 
ces qu'ils av oient commis contre luy, jVfMfi 
les excita à les regarder dans Tordre de 
la divine providence 5 qui s'en eftoit 
voulu fervir pour l'élever fur le trône de 
l'Egypte & le mettre en citâtes veiller 
à leur propre confervation. S. Pierre ri*a 
jamais auffi regardé le déicide commis en 

N ij 
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la perfonnc de j. C que par rapport 4 
cette divine volonté. Les Roy s de la ter* 
re y dit-il , & les Princes Je font unis en* 
A ^ ftwble pour faire ce que la fuijfance & le 
Ctnfeil de Dieu avoient ordonné devoir 
çftre fait. Et nous voions que ceux d'en- 
tre les Saints qui ont compofé l'Eglife 
dans fa naiffance , & qui avoient contri- 
bué à la mort de J. C. fe font confole» 
jdes cruautez qu'ils avoient exercées con- 
tre luy , en confiderant que Dieu avoiï 
voulu racheter leurs ames & celles de 
leurs frères par cet horrible crime, 

Il eft vray que nous ne connoiflbns 
pas toujours clairement pourquoy Dieu 
a permis que nous foyons tombez <lanf 
les defordres dont nous gemiflbns. Mais 
quoique ces raifons nous foient cachées, 
nous ne devons pas laifler de les adorer 
dans le fdenec & dans le fecret > parce 
que la foy nous apprend que Dieu ne 
permet jamais aucun péché que pour en 
tirer quelque bien , & qu'une des meil- 
leures marques de noftre prédeftination^ 
eft lorfqu'aprés avoir commis quelque 
grande faute , nous penfons auflîtoft 4 
en tirer quelque avantage pour noftrçr 
falut , c'eft à dire > à nous en humilier 
devant Dieu, & à nous foumettre avec 



Digitized by Google 



El Spirituelles. XXVItl. 19$ 
Jrefpeâ: à Tordre de fa divine juftice qui 
nous a kitfe tomber dans ce péché. < 
Il faut donc, ma Sœur , lorfque le 
fouvenir de vos fautes paflees vous trou- 
ble, recourrirà la volonté de Dieu qui 
les a permifes , & qui dans le tempsj 
mefme où vous vous rendiez indigne 
de fes bontez , concevoit pour vous des 
fentimens de charité & d'amour , donc 
les grâces qu il vous a faites , &c qu il 
vous fait encore tous les jours , font 
autant de preuves. Il faut que vous vous 
en confoliez , parce que nul de ceux qui 
font à luy ne peut périr , & que , com- 
me il le dit luy mefme, fon Pere qui les 
luy a donnel^efi pins fort que tentes £ ^ s 
chofes. Il faut enfin que vous confide- 7*4». ô.* 
riez avec S. Auguftin & S. Bernard que 
Dieu conferve toujours pour les Juftes 
des fentimens de bonté , parce que leurs 
péchez ne font que pour un temps,&que 
Dieu ne compte popr rien aux hommes 
que ce qui demeure éternellement. C'eft 
pourquoy le Prophète eftime heureux 
celuy à qui les iniquités font pardon* 
mes > de qui les péchez, font couverts ,& 
a qui le Seigneur n impute point Je s ofî- 
fenfes. 

Souvent les troubles que nous avons 

Niij 
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dans la veuc de nos fautes paffées & 
, préfentes ne viennent que. de ce que 
nous ne les confidérons. qu en nous mef- 
mes, a^i lieu de les regarder en Dieu 
.qui les a permifes, & en J. C. qui s'en 
eft chargé. Nous nous laifTons occuper 
J'efprit des images de nos crimes * au 
lieu de ne nous remplir que du fouve- 
nir de la grâce que Dieu nous a faite 
de nous en tirer. Et au lieu de penfer 
ferieufement à aimer J. C. & à luy don- 
ner part des témoignages effe&ifs de 
noftre ampur , des marques de la dou- 
leur que nous avons de l'avoir offenfé, 
nous ne fongeons qu'à nous remplir le 
cceur de l'effiroy & de l'apprehenfion de 
fes jugemens. , 

Cependant c'eft dans la charité & dans 
l'amour que confifte la véritable péni- 
tence, & J. C. après fa refurre&ion n'e- 
xigea point de S. Pierre d'autre répara- 
tion de l'injure qu'il luy avoit faite en 
le reniant trois fois, que la proteftation 
. qu'il luy fit par trois différentes fois qu'il 
l'aimoir. 

Aimez donc 3 puilque cefl en aimant 
qu'on repare fes fautes , & que Dieu 
n'exige que de l'amour des ames les 
plus criminelles. Mais fouvenez,- vous 

• 9 
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que cet amour doit particulièrement é- 
clatter dans la fidélité avec laquelle vous 
vous acquitere^ des obligations parti- 
culières de l'eftat où Dieu vous a enga- 
gée par fa providence r & où vos infir- 
miez vous reduifent : dcmefme qiie ce- 
luy que J. C. a demandé de S. Pierre 
n'a point eu d'autre étendue que l'obli- 
gation qu'il luy impofa de paiftre fes 
brebis > dont iL luy donnoit la con- 
duite. 

Il n'exigea point alors qu'il mouruft 
ni qu'il fouifrijl le martyre pour l'expia- 
tion de fon crime } mais feulement qu'il 
s'aquittaft fidellement de l'employ qu'il 
luy avoit donné dans fon Eglife, pour 
nous apprendre à ne point trop afpircr 
aux aftions extraordinaires- de la péni- 
tence qui {ont au deflfus de nos forces ; 
mais à nous contenter des moindres ac- 
tions de noftre eftat > & a adorer alors 
avec une humble foumifllon lajuftice de 
Dieu qui fe contente de ces foiblcs mar- 
ques que nous luy donnons du regret 
fincere que nous avons de nos fautes > 
& du defir que nous avons de fatisfairc 
pour elles , félon les moyens qu'il nous 
eh donne. , 

. Mais Ci l'amour de k volonté, de Dieu 

N iiij 

>, 
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nous doit fortifier contre les inquiettf- 
des que la vciië de nos péchez excite' 
dans noftre cœur , la fourni flion à cetre 
mefme volonté doit banir de noftre cf- 
prit les peines qui y pourr oient naiftre 
de Tàbfence du fentiment de la gracie* - 
qui en cft Fautre fource. Et c eft en ces 
rencontres qu'on a befoin de tout le 
courage & de tout le détachement que 
la grâce infpire, pour puifer dans la veiie 
de la volonté de Dieu , les forces qui 
font neceflaires pour fupporter tous les 
* delaifTemens & toutes les privations, oà 
fouvent il abandonne les ames les plus 
innocentes. 

Et pour vous faire voir que dans ces 
rencontres nous ne pouvons trouver de 
véritable & de folide confolation que 
dans lafoumiffion à la volonté de Dieu, 
il ne faut que vous faire confîdcrer 
qu'il y a un delaiflement fenfiblc & via- 
ble de Dieu qui peut eftrc joint a une. 
affiftance fecrette & invibie > telle qu'a 
cfté celuy de J. C. à la Croix-, & qu'au 
contraire il y a une afliftanec fenfible & 
vifîble de Dieu , qui peut eftre jointe à 
un délaifTement & un abandonneront 
fècret & invifible de Dieu , telle que 
fut celle de ces perfonnes dont le Pro* 
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phcte Roy avoit tant de peine à fouffrir 
la profperité. 

Si cela eft ainfi, comme nous n'en 
pouvons douter , ces deux veritez eftant 
très - claires & très - évidentes dans les 
Ecriture* faintes -, n'tfft-il pas vray que 
nous ne pouvons raifonnablemcnt nous 
affliger ou nous confoler par le feui fen- 
timent que nous avons de Tabfence ou 
de la prefence de Dieu en nous , mais 
qu'il n'y a que la feule veuë de fa vo- 
lonté qui nous puifle foutenir dans ces 
differens eftats , parce qu'il n'y a qu'elle 
à qui il appartient de régler tous les 
mouvemens de noftre cœur &c de noftre 
volonté? 

C eft doric a l'ordre & à la difpofi- 
lion de cette divine volonté qu'il faut 
recourir , lorfque vous vous voyez de- 
pourveuë àc$ fsntimens & des affections 
que vous croyez que Dieu demande de 
vous. Il faut adorer en J. C. la pléni- 
tude des dons que vous n* avez pas, & 
vous confoler de ce que perfonne ne 
peut avoir la grâce, qm félon la mefure 
dki don dej. C. comme parle l'Apotre. 

Dieu nelt attaché à aucun de Tes ©r- * 7. 
dres , & moins çncore à ccluy de la gra- 
*ce qu'à celuy de la nature. C'eft pour-; 

N v 
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quoy il touche luy-mefme immédiate- 
ment par un pur e 

^^^^ 

pluficiirs ames fans les faire paffer par 
les fuites des moyens ordinaires & cora* 
muns qui paroilTent dans les. conver- 
fions ordinaires des pécheurs. 

Qui auroit pàs'imaginer que le fup- 
plice d'un feelerat deuft élire le trions 
phe d'un Martyr, Cependant nous l'a- 
yons vu en la perfonne du bon larron» 
& nous le voyons tous les jours en la 
perfonne de ceux que Dieu afflige par 
des mouvemens déréglez, aufquels il les 
abandonne- y & qui bien qjuls foient 
fouvent des châtimens^de ceux aufquels 
ils fe font autrefois abandonnez volon- 
tairement:, ne laiffent pas d'eûxelefujet 
de leur gloire, & du triomphe de lai 
grâce en eux pat l'horreur quelle leur, 
en infpirc r par la fidélité qu'ils ont à les. 
reprimer , & par la foumillion aux or- 
dres de la juftice de Dieu avec laquelle 
ils les fouffrent.. ^ 

La Religion Chreftienne: nous met 
tous en tout temps dans une entière de~ 
pendance de Dieu foit pour la vie & la. 
mort du corps , foit pour la vie &. la 
mort de l'ame. Elle ne prend pourXoa 
partage, que le foin de &ire aclorei: à 
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ècux qui font animez de fon efprit les 
feerets jugemens de Dieu , & de faire 
qu'ils fe prefentent à luy dans la prière 
pour luy demander qu'il détruife tou- 
tes les opofitions qui pourroient eftrc 
eneuxà fa divine volonté. 
, Cette divine Religion fait que les pé- 
chez mefmes n'abattent point & ne font 
point defefpercr du falut , parce qu'elle 
tait confiderer qu'on a reccu autant de 
grâces différentes > qu'il a plu à Dieu 
preferver de differens péchez , & qu'il y 
a toujours de quoy le remercier, mefme 
dans laper mi filon des péchez que l'on a 
commis , lorfque l'on a une véritable 
humilité, & une finccre compondion, 
& que Ton fçait bien reconnoiftre tous 
les effets de fa mifericorde infinie. 

Cette Religion toute fainte ne fait 
mefme fouhaiter qu'avec foumiffton les 
faveurs & les grâces de Dieu , quoy qu- 
elles foient en elles mefmes tres-defirar 
bles , parce qu elle fçait que les meilleu- 
res chofes, comme la connoiffance de la 
vérité , & l'exercice mefme de la charité, 
loçfqu'ils ne font point accompagnez 
de l'humilité peuvent donner lieu au 
dérèglement de Famé , & luy faire per- 
dre fon falut. De forte qu'elle fait qu'on 

N v) 
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fe tient toujours humilié fous la main 
toute puiflante de Dieu , & qu'on fait 
gloire de dépendre abfolument de fon 
Efpnt. 

Voilà, ma Sœur , les fentimens ou 
vous devez entrer. Ne reveillez point 
en vous, fous prétexte de pénitence , le 
fou venir de vos fautes-, mais interdifez 
abfolument à voftre efprit toutes autres 
jeflexions que celles qui vous porteront 
à adorer la bonté & la charité que Dieu 
a eue pour vous. 

Ainfi il faut que lapenfée de vos fau- 
tes paflees, foit comme toute abfbrbée 
dans le fouvenir des grâces que vous 
avczrcceucs deJ.C. & de fes fouffranecs 
par lefquelles il vous les a méritées. 

Confiderez je vous prie les premiers 
Chreftiens dans la première ferveur de 
TEglife naiffante,& vous verrez que fans 
faire de continuelles reflexions fur les 
mauvais traitemens qu'ils avoient faits à 
J.C.& que S.Pierre leur avoit reprochez 
fi juftesnent; fans fe troubler par de vains 
fcrupules àl'occafion de laconfeflîon de 
leurs pechez, ils ne fongeoient après 
leur converfion qu'à perieverer dans la 
do&rine des Apoftres , dans la commu- 
nion de la fra&ion du pain, & dans la 
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prière , afin de s avancer dans l'amour 
de J. C. & fe rendre dignes par ce 
moyen de fc fortifier de plus en plus 
dans la vie de la grâce qu'ils avoient re- 
çue par le baptefme. 

Ne vous mettez point auflî en peine 
de ce que vous ne lentez point en vous 
les fentimens de confiance que vous de- 
vriez , ce vous femble, avoir en envifa- 
geant la mort &c les jugemens de Dieit 
Car quand on dit que la charité par- 
faite chafle la crainte de i'ame, cela ne 
fè doit entendre que de la crainte (èrri- 
le , & non de cette crainte jufte &: rai- 
fonnable que la vue de la faintet? & de 
la jufticc de Dieu doit imprimer dans le 
cœur de tous les Jtiftcs:ou fi vous voulez 
cela ne doit pas s'entendre de cette cha- 
rité qui purifie l'ame du péché , & qui 
la rend agréable à Dieu , mais de cette 
charité pleine & parfaite qui fait mc£ 
medefirer avec ardeur aux Saints que J% 
C.vicnne promptement juger le monde, 
& qu'il ne tarde point à venir. A nlî 
voifce crainte peut fubfiftcr fort bien 
avec ce premier degré de charité , & 
elle eft mefmc infcparable de la* chanté 
de la plupart des Juftes , qui neft pas 
aflfez pleine & parfaite pour leur faka 

m - - m m m 
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ènyifager la mort & les iugemens tle 
Dieu avec cette paix, & ce defir quepro- 
duit dans le cœur de certains Saints cet> 
, te grande charité , qpi faifoit que S.Paul , 
fouhaitoit d'eftre avec J. C. & que la 
mort luy eftoit un guain & un avantage. 

Ne foyez donc point furprife , fi on 
vous dit que la crainte des jugemens de 
Dieu fubfifte en vous avec la charité 
qu'il a répandue dans voftrecœur. Tra- 
vaillez feulement par une humble foiv 
miffion à {a volonté, & par la pratique 
des bonnes a&ions à faire croiftre de 
telle forte en vous cette eharité ,• qu - 
elle en banni (le mefme cette crainte, qui ; 
n'empefche pas que vous ne luy foyez 
agréable , pourveu qu'elle ne vous fafle 
point fortir de la jufte confiance que \ 
vous devez avoir en fa bonté. . i 

Enfin fouvenez' vous lorfque ces fen* 
timens de crainte vous occupent , de j 
vous jetter en efprit aux pieds de JvÇ. 
& que c'eft dans ces occafiôns , qu'un 
regard, qu'un foupir , qu'une parole de 
confiance font plus efficaces pour don* j 
ner la paix au coeur , que tous les difcj 
cours imaginables. Si vous eftes fidcl- i 
le àenufer de la forte, J. G. afTurement j 
fc découvrira à vous > & vous fera fen- ; 

* 
i 

t 
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tir fa prefence,en vous infpirant des fenti^ 
mens de confiance tels qu'il les deman^ 
de de vous.. 

* Avancez le plus qu'il vous ferapof- 
fible dans cette humble obeïflfance que 
vous avez refolu de rendre a vôtre 
Supérieure & à vos Sœurs dans les 
chofes extérieures. Et défaites, vous- 
fur tout de la penfee que vous avez, que 
pour le faire comme il faut r vous devez- 
vous éclaircir auparavant avec elles> & 
kur déclarer les raifons qui vous font 
aw. L'amour proprefe trouve fouvent 
dans eette conduite : & une ame qui 
nefe recherche point, ne fe foucieque 
d'aller à Dieu , &c reçoit avec humilité 
& avec reconnoiflance les foulagemens 
qu'on luy procure dans fes maux. 

Que s'il arrive qu'on l'oublie en quel- 
que forte , elle tafche alors d'entrer avec 
paix dans l'amour de cet abandonnè- 
rent. Ce qui fupofe néanmoins qu'elle 
n'expofe point en cela notablement fa 
Tante. Car alors il y auroit plus d'humi- 
lité à prévenir les perlbnnes % &c a les. 
avertir de fes befoins* 

Je ne fçay Ci j'ay fatisfait a tout ce que 
vous déliriez de moy ; car j'ày écrit tout 
:cccy avec bien de l'interruption.,, mais 
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néanmoins avec une grande convi&ioil 
des chofes que je vous zf dites. Il vous 
fera facile de vous faire éclaircir fur ce 
que j'ay pu oublier , en me le mandant. 

Le 14, Avril 1 66 j. 



LETTRE XXIX. 
A une Dame. 

■ 

II V exhorte a exeufer humblement les défauts 
d'autruy, & à fohffrir Us humiliations. Il 
luy témoigne qu'il tâche de fe régler dans /i 
conduite fur ce qui luypareijl flus conforme À 
U volonté de Dieu. 

MADAME, 
Je ne doute point qu'il ne vous 
faille faire beaucoup de violence fur 
vous mefme, & que vous n'ayez befoin 
d'une grande vigilance pour ne point re- 
tomber dans vos premiers engagemens, 
&c pour retourner à Dieu dans toute la 
plénitude de voftre cœur.Mais bien loin 
que cela vous doive affoiblir dans le de£ 
fein qu'il vous ainfpiré.c'eft aucontrairc 
ce qui vqus y doit encourager , puifque 
cette violéce que vous vous faites à vous 
mefme , & cette vigilance continuelle 
que vous avez pour éviter ce qui pour- 
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toit vous éloigner de Dieu , font la 
meilleure partie de la peniréce que vous 
devez faire pour vos fautes paflees. 

Croyez-moy , la plus part des diffi- 
cultés que nous avons dans l'exercice de 
la pieté,ne viennent que de ce qu aufli- , 
toft qu'il fe prefente quelque vice à com- 
battre ou quelque vertu à acquerir^on fe 
regarde foy-mefme pour confulter fon 
kumeur , fon inclination y fon amour 
propre, fes foiblefïes, & les peines qu on 
a à fe ftf rmonter en toutes chofes. Mais- 
au lieu de s'affoiblir par ces veuës hu- 
maines,il faut fe tourner vers Dieu en qui 
feul dn peut trouver de la force contre 
toutes fes foiblefïes : & c eft manquer de 
confiance en fa bonté que de ne fe pas 
Confier en la puiflance de fa grâce. 

Si Ton nous difoit de fortir par nous 
mefmes de nos miferes &£ de nos foibief- 
fes , nous aurions grand fujet de nous 
# décourager . Mais puifque c'eft Dieu qui 
doit lever toutes nos diffîcultcz > nous 
n'avons qu a avoir recours à la prière 
pour obtenir la grâce qui nous eft necef- 
iaire pour cela. 

Ainfî je vous exhorte fort de vous ren- 
dre fidelle à ce feint exercice le plus qu'il 
vous fera poffible. Et puifque vousefifes * 
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perfuadée que vous devez prendre une 
conduite toute coutraire à celle que 
vous avez tenue jufques cl prefent, apli- 
qiicz vous fur tout à éviter les princi- 
pales fautes où votre orgueil St voftre 
amour propre vous ont fait tomber. Gar- 
dez aufli un exadfc filence fur ce qui vous 

- touche à l'égard de qui que ce foit. Et 
fi Dieu vous donne un véritable defir 
de retourner a luy &c de changer de vie, 

. cachez le avec foin , & qu'il ne paroifle 

, aux yeux du monde que par la fidélité 
que vous aurez à vous humilier en rouî- 
tes chofes , à préférer tout le monde a 
vous, &à eftre fidelk à vos obligations* 
Le fentiment que vous- de vez- avoir de 
voftre fbibîeffe, Si l'expérience que vous 
avez faite de voftre inconftance dans le 1 
bien vous obligent à ce filencc. Mais 
le refpcét que vous devez à Dicuv ous 
y en g a g e ' puifque rien ne luy eft plus 
agréable que le foin qu'on a de cacher 
aux yeux des, hommes , ce qu'il opère 
dans le cœur. 

Quand vous aurez efté quelques an»- 
nées ferme dâs le bien, &qu'il y aura lieu 
defperer que lesremedts dont vous vous 
ferez fervie, auront opéré votre guerfon, 
tous: pourrer alors conjurer les* autres 
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de s'unir à vous pour en glorifier Dieu. 
Mais prefentement implorez feulement 
leurs prières pour voftre converfion. Te- 
nez vous dans l'humiliation. Ne parlez, 
comme je vous ay déjà dit, de quoy que 
ce foit qui vous regarde , & tachez d'i- 
miter les perfonnes que vous voyez, qui 
vont à Dieu avec une plus grande exa&i- 

Jtude à toutes leurs obligations. y^g& 
* Vous devez bénir Dieu de la peine 
<jue vous avez du peu de charité que 

jjyous remarquez dans les perfonnes qui 

. l^ous environnent, & du peu de zele que 
vous voyez, dans la plufpart du monde 
pour faire le bien. -, car ceft une, marque 
qjie vous commencez à l'aimer 3 puis- 
que vous defirez de le voir pratiquer 
aux autres. Mais ne vous arreftez pas 
trop à ces reflexions > & confîderez que 

^pieu ne vous demandera compte que 
de ce que vous faites r & que vous 

^iieftes pas eftablie pour reprendre les 

autres* ^rX^*'*:.^:^^ 

^N'ayez-donc point de mépris pouc 
ces perfonnes. Regardez les aucontrairc 

, t avec compafîion , vous, reconnoiflant 
vous mefme en elles , &c étudiant vôs 
défauts dans ceux que vous y remarquez* 

jâa de reconnoiftre. .fi OUS 
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point encore vousmcfmefujette. Parctf 
moyen tous ces défauts , au lieu de vous 
nuire vous profiteront beaucoup. Car 
vous en deviendrez plus humble , plus 
douce , plus patiente , plus mortifiée, -& 
plus dégagée de toutes chofes. . 

Envifagez toujours J. C. converfant 
dans le monde avec des perfonnes en- 
core plus foibles & plus imparfaites que 
celles avec qui vous converfez ordinal 
rement * & les (apportant avec une ex- 
trême bonté & une extrême patience. 
Demandez luy k grâce de l'imiter en ce 
point comme en tout k refte de Voftrc 
conduite, & regardez tout ce qui eft at- 
taché à vôtre condition comme les moy- 
ens dont il veut fe fer vir pour vous fano 
tifier. 

Tout ce qui vous vient dans l'cfprit 
pour vous en détourner, vous doit eftre 
fufpe£h& fi les imperfe&ions des autres 
eftoient des fujets légitimes pour les a- 
bandonner, il faudroit déferrer non feu- 
lement les villes & les familles particu- 
lières , mais les monafteres mefmes , & 
vivre dans une folitude qui ne feroit 
guercs agréable à Dieu , puuqu'on n au- 
roit point d'autre motif que d'y fuir les 
occafions de fupor ter le prochain, qui 
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eft une chofe qui nous eft fi fort reconci* 

Vous deycz donc prendre garde à ne 
pas reprendre fcrupuleufemenr toutes 
chofes dans les performes qui vous ap- 
prochent ou doat vous aprochez, & que 
la charité ou voftre devoir vous engage 
de reprendre , mais feulement les princi- 
pales , Se qui peuvent avoir de mauvaifes 
fuites, & où il paroift de TafFeikation &c 
de la malignité , & non de la legerté & 
de la furprife. 

Ce que vous avez a faire eft de vous 
tenir fur vos gardes pour fuporter humr 
Hement & avec douceur les mauvaifes 
manières dont on pourra recevoir vos 
avis , & les fujets de chagrin qui vous en 
viendront.il faut que vous tâchiez d'em- 
porter par voftre humilité , voftre pa- 
tience & voftre fiience , ce que vous 
n'aurez pu obtenir par vos paroles. 
. Ne vous étonnez donc point fi dans 
ces contradictions vous vous trou-* 
vez abatuc & troublée. Etonnez vous 
pluftoft de ce qu eftant auffi foible ÔC 
aulïi imparfaite que vous cftes , vous 
n cftes pas encore plus troublée & plus 
abatue, & louez Dieu de ce qu'il vous 

fputieot au milieu dç ces peines > & dç 

... . 
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ce qu'il ne permet pas qu'elles diminuent 
la volonté qu'il vous donne de le fervir 
& de vous acquitter de ce que vous luy 
devez & de ce que vous devez au pro- 
chain. 

Souvenez vous toujours que la meil- 
leure penitence,& la prière la plus agréa- 
ble que vous puifliez faire , eft de fup- 
porter tout cela dans le filence &" dans 
la douceur d'efprit avec laquelle nbftre 
Seigneur a fouffert que fes adtions les 
plusfaintes &les plus innocentes ayent 
cfté blâmées par les Scribes, les Phari- 
fiens, & les Dofteurs de la Loy. 
* Ce que , Madame N. vous a dit au 
fojet de Madcmoifelle voftre Sœur, peut 
ne pas venir d'indifpofitioncontre vous, 
mais d'une liberté trop grande qu'on 
prend de dire tout ce qui vient en l'es- 
prit, & dont aflez fou vent Ton eft fâché 
après l'avoir dit. Dieu permet ces pe^ 
tites contradi&ions pour vous faire pra- 
tiquer la douceur & la patience chré- 
tienne^ pour vous obliger à combattre 
le foible dont vous vous plaigniftes en 
me quittant la dernière fois que j'eus le 
bien de vous voir. 

Accoutumez vous à ne regarder ces 
chofes que dans l'ordre de Dieu, Se im^ 
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Cez les Apbftres qui n'envifageoient tou- 
tes les perfecutions que les Juifs avoient 
faites à J. C. que dans le fecret adora- 
ble de fon Pere qui avoit refolu de s'en 
fervir pour fau ver tous les hommes. 

Je fçœy > difoitS. Piere aux Juifs qui 
avoientfait mourir J. C. que vohs avez. 
ugt en cela far ignorance anfji bien que 
vos Sénateurs* Mais Dieu a accompli 
de cette forte ce qnil avoit prédit par fes 
Prophètes. Et vous fçavez ce que dit, 
& ce que fit le Roy David , lerfque 
fuyant Abfalon qui s'emparoit de fon 
Royaume , un de fes fujets luy fit des 
reproches fi injurieux & fi infolents , 
& de quelle manière il empefcha qu'on 
ne le punift. Lœffîli le faire , dit ce 
Roy pénitent i car le Seigneur luy a 
commandè\ de me maudire. Et qui ofera « [ ' * J 
luy demander ponrcfuoy il ta faitf^t après 10. 
avoir fait faire reflexion à fes Officiers 
fur ce qu'il eftoit pourfuivi par fon pro- 
pre Fils pour luy ofter la vie^il leur com- 
manda une féconde fois de laifTer cet 
hommeluy infulter, ajoutant que peut- 
eftre Dieu regarderait fon afïli&ion 8c 
Tes larmes , 5c le fyeniroit à caufe des 
injures qu'il fouffroit des hommes. Voi- 
la quels furent les fentimens d'un Roj 
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jpenitent , & de quelle manière il Ècut 
faire unj^on ufage de tout ce quiluy ar- 
rivent delà part des hommes , ne les re- 
gardant que comme les jnftrumens donj: 
Dieu fe fer voit pour l'humilier .& le mor~ 
tificr, & j^ur lecendredigftc de fes bé- 
nédictions par fa patience & fa fournit-, 
fion aux ordres de fa providence* 

* Ne vous laiflez point aller à^ces fra- 
yeurs qui vous viennent de la veuë de* 
pénitences , que vous devriez faire, fau- 
tes bien feulement celles jque Ton vous 
a ordonnées iceft à dire, Faites les dans 
un grand defir de plaire à pieu , & avec 
un grand amour &c un grand fenfimenc 
4e reconnoiffance des mifericordes qu'il 
vous a faites, Se ne vous inquiétez de 
rien. Les infirmitez que Dieu vous en* 
voyefont une bonne pénitence, £cqui 
fuppléra à celles que vous devriez faire, 
fi vous aviez plus de zele & plus de for- 
ce de corps,. 

* Continuez de vous prefenter à voftrc 
ConfcfTeur pour voùs acculer 4e vos 
fautes aux jours qu'on vous a marquez, 
& faites cette action avec l'humilité, la 
(implicite, & la finecrité que je vous ay 
tant recpmmandées,& que Dieu deman- 
de 4c vous fur tout dans cette adtion. 
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* Il importe peu d'examiner fi le juge- 
ment -que vous portez fur les difpofi- 
tions des perfonnes dont vous me par- 
lez, foit à voftre égard, foit au mien, eft 
vray ou faux, s'il a quelque fondement 
ou s'il eft fans fondement , jpuifque je ne 
penfe pas jnfques icy m'e&pg r « g lé cn 
jquoy que ce foit par leurs cfperances 
ou par leurs appréhenfions, J'ay toute 
leftime que je dois avoir pour elles. 
Mais pour ce qui regarde les fondions, 
ecclefialhques , & les avis que Dieu 
m'engage de donner pour m'en acquit 
ter fidellement , je me conduis oar A'*»- 




s principes : & tout ce qu'on p CU t 
e ou faire ne m eft rien quand d'ail- 
leurs je croy les chofes conformes aux 
régies que Dieu m'oblige defuivre. J'en 
ay ufé de la forte à l'égard de toutes les 
petfonnes qui Ce font adareffées à moy, 
ÔC je ne changeray point , s'il plaift i 
Dieu , de conduite pour vous. Ce que 
je croiray , félon le peu de lumière qu'il 
a plu à Dieu de me donner , eftre plus 
dans l'ordre & plus conforme à fa fainte 
volonté , fera toujouts ce qui me déter- 
minera. 

Pour ce qui eft de la penfée qui vous 
eft venue de quitter voftre famille , je 

o 
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n'ay pas de peine a voua dire que : c eifc 
une pute tentation, que vou* ne devezr. 
écouter en aucune manière. Qui içait , 
li ce q ue v ous 

ce qui doit achever de vous fan&iner> 
Un peu de patience & de confiance 
en Dieu vous fera (urmonter toutes ce* 
icz , & enes deviendront le fu jet 
^ ,„ij:e joye &c de voftte confolation, 
quelque dures qu'elles l'oient à la -na, 

turc - 

l*$ i© Avril i6*}* > 
— " 

LETTRE XXX. 
A une Dame* 

Il luy marque lu dations avec lefqueBes eSe 
doit eommunier . & *vec le/quelles elle tfi 
obligée de s'encourager & de s'humilier à l'é- 
. gmrd de fes famés é de (es tentations 



An am i, 
y Si vous vouiez que je juge dr 

ïps* féntimens par ce que j'ay pu obfcr^ 
ver de voftre conduite , jamais vous n'a- 
vez eu plus befoin de ra'écrire que dan& 
le temps où vous me marquez que vous 
ayez change de difpofition -, 6c vous 
frayez que je vous ay toujours repro*- 
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«hc que vous évitiez de me parler ou de 
m écrire lorfque Dieu auroit vray-fem- 
Wablement pu vous donner quelque fe- 
«mn par mon miniftere. Mais fan* 
m amufer a appuyer ce fentiment , te 
vous diray que je ne trouve point bon 
du tout que voqs appréhendiez de 
m importuner, quand il feroit vray que 
vous m engageriez à des redites conti- 
nuelles. 

Vous avez bien peu d'eftime de cette 
patience que vous m'attribuez , fi vous 
«raignez de me la faire perdre en m'ex- 
phquant vos befoins: Eft-ce là me faire 
juftice, vous qui vous plaignez que je 
ne vous l'ay pas faite en vous foupçon- 
nant d'une foiblefleque vous prétendez 
ne devoir pas fubfiftcr avec une vérita- 
ble charité ? Corrigez vous donc de cet- 
te faute , & je vous promets de me cor- 
riger de mes prétendus foupçons témé- 
raires. 

Ne vous laflerez vous donc pdint , 
Madame , de prendre tout dans un es- 
prit de crainte & de tremblement. Je 
ne voy que cela dans toute voftre Let- 
tre , & en vérité je ne Çay comment 
elle n a pas jetié la terreur Se l'effroy 
dans mon. ceeur, tant elle en eft remplie. 

Q 1/ 



jrë Lettres Chrestiennis 

Ce n'eflb pas que je condamne la jufté 
apprehenfion que vous avez de bleflct 
le refpedfc que vous devez à J. C. dans 
l'ufage de i'Euchariftie. Vous fç avez que 
je n'ay jamais condamné l'éloignement 
de ce Sacrement qui vient d'un verira- 
' blc fenriment d'humilité. Mais je vous 
avoue que je ne puis encore prefente- 
ment approuver ceitiy que la tentation 
infpirc , & qui ne vient que d'erreur & 
4'un peu trop d'attachement à fon fens. 

Vous avez raifon de dire qu'il faut 
aller à J. C. avec plus de tranquillité * 
pour mériter fes approches* Mais avez 
vous trouvé quelque repos d'elprit dans 
cette conduite pleine d'effroy & cUtrcm* 
Wement qu'il iemble que vous vouliez 
toujours tenir? Et après que vous vous 
cftes échappée fans qu'on s'en foit ap- 
perçu , en elles vous moins inquiète & 
mieux difpofée pour vous approcher de 
ce divin Maiftre ? 

Je vous ay dit plufieurs fois les chofes 
pour iefquelles vous pouviez remettre à 
un autre temps voitre communion. VouJ 
fçavez celles que je vous ay dit ne vous 
y point obliger. Je demeure fçrme dans 
tout ce que je Vous ay dit là^deflus ; & 
je jdois d'autant moins çhaogcr .ds fea« 

•V 

k 
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ET Spirituelles. XXX. \vf 
riment, que j'y ay efté confirmé par la 
le dure d'une des Lettres de S. Grégoire 
le Grand, ou j'ay trouve que toutes les 



1 


r 




i 






^ ✓ -m — — r -» — — — — — 

d ailleurs les fentimens que Dieu vous 
fait là grâce d'avoir. 

Vous voyez donc bien qu'il n'y a plus 
lieu de craindre, comme vous faites, 
d'accumuler facrileges fur facrileges , & 
e tous ces fentimens & tous ces de- 
s qui femblent vous porter au péché , 
n'ont de force que ce que vous leur en 
donner vous iïicfme par Feftat que vous 
en faites. Méprifez-les , Madame s &c 
dans la veuc du péril évident où vous 
vous coflliderez , jettez vous avec con- 
fiance entie les bras de J. C. & alors ne 
craignez point qu'il fe retire pour vous 
lailler tomber. 

Les obftaclcs que vous trouvez au 
bien vous font communs' avec la pluf- 
part de ceux en qui la charité règne. 
Dieu permet que vous les relTcntiez, afin 
que vous demeuriez toujours humiliée 
devant ky , & que vous reconnoifliez 
le befoin que vous avez de fon fecours. 
Ayez y donc recours le plus fouvent que 

O ii) 
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yous pourrez : & attendez en paticnfce 
qu il luy plaife de rompre vos liens Se 
4e vous mettre dans une pleine liberté* 
J* -G* a travaillé 1 «fpace de trente trois 
*ns & davantage pour voftre kttâtifr- 
cation -, & vous commencez déjà à vou* 
laflfer fous prétexte que vous n'avancez; 
pas aflez dans la vertu* Ce pœtexte , 
crôyez-moy , eft un faux amufëmenrde 
voftre amour propre,qui feroit bien aife 
de vous voir fort élevée dans la perfe- 
ction qu'il fe figure eftre la véritable , &: 
qui fouvent n a rien de folide. 

Vous ne fatisfaites jamais dites vous 
i voftre confeience dans vos «xercioes 
ic pieté. Je ne m'en eftonne pa* $. car 
dans la vérité, Madame, cette pauvre 
confidence fè fait mille règles Se fe for- 
me mille idées de perfection qui ne font 
point du tout conformes à celle de l'E- 
vangile ni à la vérité. Un peu plus d'a- 
mour de fon abje&ion, tin peu plus de 
conviction de fon indignité & ,de la 













p 



nous mettroit dans un grand calme. 
Quelques grâces que Dieu nous fift, 
nous les eftimerions infiniment ii nous 
çftions bien humbles ; & jla. fcttle mifet 
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ficorde qu'il nous fait -de -nous en&pef- 
cher de tomber dans les defordres dont 
nous fommes capables , nous donnçroit 
«flez de force pooir le fervir en pajx au 
milieu de toutes les privations que nou* 
«éprouvons , & pour ne jamais quitté* 
aucun de nos exercices de pieté. 

Je le prie de vous faire connoiftre 
l'obligation que vous avez de l'aimer, 
&^,yec quels lentimens de confiance & 
de tendreflè il veut que vous le ferviez. 
Il eft vray efue vous le faites , & que la 
fidélité avec laquelle vous refiftez aux 
hiouvemens des paffions qui fc ioulc- 
«bit en vous , cft la plus gnmk marque 
que vous luypuifuez donner de vcitre 
amour. Mais il veut encore quo vous 
fbyez pcrfuadéç de cette verkc > &c que 
vous ne croyez point cju'il ne veille pas 
fur vous , & qu'il ne vous protège pas , 
par ce qu'il permet xjae vous teceviez 
ces attaques 5 & qu'il fe contente de vous 
donner les grâces qui vous 
faircs pour les repoufler. Quand me fine 
vous y recevriez quelques légères blef- 
fures , ne vous en mettez point trop 
en peine. Il n'importe, pourveu qu'en 
for tant vi&orieufe du combat vous e» 
4évenia&:pl«s humble ; &~ccs blcfUirca 

Q mj 



jio Lettres ChrestienheV 
alow ne ferviront qu'à relever la verra 
de la grâce par laquelle vous aurez vain- 
cu voftre ennemy. Lifez cette Lettre aux 

fieds de J. C. au nom duquel je vous 
écris , & prenez la peine de me man- 
der ^vec la dernière {implicite les fencU 
mens que vous aurez eu en la lifant. . 

Le ix. Avril 16 6 5. 
• ■ ■» ' 

LETTRE XXXI. 

* 

A une Religieufe. 

Il V exhorte à embrajfer les humiliations & la 
mortifications -, à ne fe point inquiéter des ré- 
pugnances & des difficulté^ qu % eUe trouvoh 
dans les devoirs de fa condition ; & à repa*~ 
rer une faute qu elle avoit faite contre l* 
paix & la charité* 

» * 

MA SctUR , 
Quelque penfée que vous ayez 
de la conduite de la Mçre N. à voftre 
égard , rien ne fait mieux voir combien 
vous eftes encore foible dans la voye 
de Dieu, Se dans la pratique delà ver- 
tu , que la manière dont vous avez pris . 
cette conduit te , Car quel ufage une per- 
forme humble & vrayment pénitente 
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M Spirituelles. XXXI. 321 
p auroit-dlc pas fait de cette occafion 
pour s'humilier devant Dieu ; pour re- 
connoiftre devant luy la juftice d'un 
traittement fi fevere & fi rude en appa- 
rence, & pour le remercier de ce qu'il 
difpofoit aiufî l'efprit & le cœur de cet- 
te Merc pour vous faire entrer dans la 
pratique de l'abnégation de vous met- 
me & de la mortification chreftienne l 

Cette grande delicatefle pour nous 
mefines , & cette grande fenfibiiité fur ce 
qu'on nous foupçonne de chofes dont 
nous croyons que la grâce de J. C* 
nous a délivrez , ne viennent que de 
noftrc orgueil & de noftre amour pro- 
pre , qui fe fent d'autant plus bleffé qu'il 
fe voit attaqué du cofté où il le croyoi* 
le plus à couvert. 

Ainfî ces refolutions de ne plus par- 
ler à cette Mere , ces répugnances que 
vous fentez quand il faut S'addrcflec i 
die 3 ôc cette forte impreffion que vous» 
avezqu il n'eft pas*neceffaire qu'on vous- 
obferve de fi prés pour vous obliger £ 
faire voftre devoir, vous doivent faire 
craindre extrêmement qu'il riy ait dans» 
tout cela beaucoup-dé recherche de Fa» 
mour propre , 8c un fbrr grand éloigne- 
rai de. tout ce qui peut vous hâtai*- 

O w" 
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}t% X^XTRES Ckrestiekneî 
lier aux yeux des autres , & en ypur 

Xe repos que vous avez goure quand 
5ttc Mère a changé de conduite , après 
.que Monfieur N. luy ien a parlé , nefc 
pas un meilleur figne. Tout cela fait 
Moir que vous avez encore bien du che- 
«rain à faire pour eftre dans l^effcat d'une 
ame vrayement pénitente , laquelle 
ayant toujours fon péché devant foy ne 
fe juge digne que du mépris d«*out le 
inonde , 6c fe rc jouit lors qu'elle voit 
que les autres contribuent à l'humilier 
& a la faite entrer dans les fentit&ens 
qu'elle doit avoir de fon néant , de fa 
mifete. & de fa propre corruption, qui 
la pittierpit pn effet à fe trop dediçat&r 
& a négliger fes obligations , fv Ton nç 
-veiiloix aûafi Hir elle, & fi on ne la re- 
^drcfloii aveefeverité dans les occafions 

ù.<ille poujrroix fe udâcher. 
. Toutes ces langueurs donc q» vous 
kous eftes trouvée > ne font venues* fe- 
Ion toutes Les apparences , que de.<oe 
que vous n'avez pas fait T.ufage spxç 
vous deviez des moyens que Dieu vous 
a prefentez de faire pénitence par laxon- 
duite que cette More a tenue fur vous*. 
Car comme rien ne peut eftre plus .a* 
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îg&eable à Dieu que l'application à une 
Ame fidelle à profiter de tout ce, qui 
àxty arrivé pour fe mortifier & pour 
iuy facrifier par un esprit de pénitence 
-toutes fes veucs & tofus fes propres iru- 
«perefts ; rien mtfi m l'oblige davantage 
é retirer 4c cette ame le fcntiment de 
fa gffaee* qaae te peu de fidélité qu'elle » 
i profiter <de ces occafions qu'il lay 
fstfmtp pour s'avancer dams l'amour ds 
fon abjection, t 

Vous rayonnez auflEL trop fur ce qui 
ie pafle en vojus i & y oi*s >d<wrie£> ce me 
\ fembie , sjflxe bien convaincu* que vous 
aie devez ^ aa^n^i:^ jdc ¥Wês auitre ohofe 
^jue de la mifere .& de la foibleflfe. Tou* 
tes ces recherches de la» c,au£e des di& 
profitions où vous vous trouvez ne va* 
lent rien. Il ne fem poirçt s'arriefter à 
examiner é l'on >Ccn/t ou fi: Ton ne font 
pas de grandes ferveurs daw les exercé 
-ces de pieté & ,de penicetioc : mais û 
l'on n'en fent point , il faut s'en hurai* 
lier devant Dieu , & n'eftre pas moins 
&ddle a s'en acquitter avec un.efprit À* 
foy. Ces fentimens de fervour ,& de 
douceur *ne font pas tneceflaines pouc 
rendre nos aâioiis agréables à Dieu- Sa 

Wité^n^osiesicoordie qu^la»^fo»p<«ir 

ô vj. 
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hou* encourager & pour foutenir noftre 
foiblefle , ou pour jrecompenfer noftre 
fidélité à nous mortifier dans les chofes 
qui nous eftoient âutrefois un fujet de 
vaine complaifance , & a nous faire vio* 
lence pour agir contre nos inclinations!, 
& nos anciennes habitudes* Ne vous 
découragez donc point mais animez 
vous au fervice de Dieu par la veuë de 
ce quil a déjà fait pour vous , &c des 
mifericordes que vous en avez receucs» 
Dieu eft fidelie dans fespromefles , &il 
n'abandonne point ceux qui s'appuyent 
uniquement fur le fecours de fa grâce.' 
* Mon fentiment touchant ceoque vous 
craignez de: a'avoir pas affez expliqué 
dans voftre confeflion, eft que vous ne 
penfiez point davantage & tout cela* 
Vous ne devez point vous laïfler aller 
aux reflexions qui vous peuvent venir 
fur ces chofes ^ non pas mefine fous pre- 
rexte de ne vous en eftee pas bien j con* 
fefTée -, & vous devez: vous contenter 
quand ces craintes oucus fcrupules vous 
viennent, de vous humilier devant Dieu, 
de lUy demander mifericorde , de le 
prier d'accepter le Sacrifice que vouslity 
faites de voftre corps 8c de voftre efprit 
par les exercices di la Bleligioa en ts> 
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jfiation de ces fautes & de beaucoup 
d'autres qui vous font cachées , & de 
vous ac qui cet enfui re de vos obligations 

îavec un esprit de pair & de confiance 1 
en la mi fe ri cor de de Dieu. 
Une faut point non plus vous arrefter 
taux difftcultez que vous avez de vous 
prefenter à confefle. Le Jufhe comme MUX x m 
vous fçavez, vit de la Voy. Et c eft l'ef- *• 
prit de cette Foy qui doit conduire les 
ames Chreftienne* dans toutes leur* 
a&ions, Se particulièrement dans celles 
de la pieté & de la Religion , à- l'égard 
dcfqu elles il ne faut faire aucune at cen- 
1 1 on aux facilitez , ou aux difficultez que 
A'on y trouve , mais à l'obeiffance que 
l'on doit aux ordres 5c à la volonté de 
Dieu. Il faut toujours nous retrancher là 
<omme dans un lieu oài'on trouve tour- 
te & force & toute fa fcuretéw- 
* Quand vous auriez autant à (bufïrir 
que vous dites œvec la perfonne que 
>vous me marquez, ce devroit eftre plûï- 
*o(l un fojet de joie pour vous, que d'af- 
jflidion. Mais pourquoy ne craignez- 
■vous point autant de luy eftre à charge, 
que vous apprehendezqu'clie ne vous le 
toit l Jaurois bien des chofes à vous re- 
prefenter làrdeflfiis» & voftre amour pro* 
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\ftc n'y trouv&ok pas fon compte. ]k 
: i»e 'çopjaaitoray feuileiînemt ,de vous dire 
que la premier e choTe .qu c nous avons à 
ufailie quand la ipcov«idcnce noius engage 
avec une perfo&ne xlans qxïclqptc env- 
t^loy^ftiAe nous délivrer autant qn% 
:nousrft jxoffible de toutes les prévenu 
. - /fions <jue nous a#ons oonttteÊe * & 
-d'agir avec dL!çiïrnpkmeat,a)rame nous 
^ferions avec tune autre* fans- écouter 
'.*u*spi»}ugez. Si vous ne fmvezcexon^ 
^fcil * <va\as dae pourrez avodr la paix dtf , 
jcœjLir que vous defirca:. > 
• * Enfin le pauvre Moaafieur eîfê 
mort .& d^ une Jhamece tres-fafchcuf& 
tMais xjue dire dans de femb^bles «occa* 
«iions, linow que k parti epe nous dev 
.vous prendre eft d'adorer les jugement 
:<Le-Dieu,, de les -repe&er.,* de nous coîLr 
fondre de ce qui! nous a traitez i>ieia 
v ;$>lus favorablement que nous ne meri- 
sïons 3 <& de ce que nous eftant rendus 
plus indignes que les autres de fes miie^ 
-dcordep y il n'a pas laifféde les faire é* 
-datera noftre égard en nous fupportaur 
rdans nos infideïitez , & nous donnant 
du temps pour en faire pénitence. C'^fir 
^ce qui vous doit porter à redoubler vert- 
ire rccoiuioiuancc % n en nouvaat allcx 

I 

I 

I 
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témoigner pour une grâce û ugnalée. 
Pour ce qui eft de Madame la femme 
ne exoy pas qu' elle -foit (kolt en eftap 
4e cuoifir une retraite. Mais iuppofé 
•qtie £es affaires le luy permettent , je nf 
*roy pas que vous dwiez p«nfer à l'at- 
tirer au lieu que vous me marquez. S j 
pieu luy en donne k mouvement &ç 
qu'elle le demande elle mefme, à la bon- 
ne heure ;.encore je, eroy que vous fe* 
riez alors obligée de luy reprefenrer ce 
que c'eft que la foiitude d'un cloiftre ôC 
la vie uniforme qu'il y faut menei , Se 

pas moins de 
bonnes qualitcz dans les pcrfonnies qui 
s'y rstircrit, que dans celles qui s'y veu*- 
Jent engager par des vœux. Enân tout 
cela dépend de TeCpric par lequel de fem-i 
blables^erfojines demandent à fe retire* 
dans les Manafteces. Car a moins qu- 
elles ne ioient vraiment $ouçhées de 
Dieu,& qu elles ne le cherchent unique^ 
jçftent dans la retraite * il ne faut pas aifé^ 
ment contribuer à les y porter. Il (mt m 
beaucoup prier Dieu pour cela , & con-j 
fiderer que l'cfprit de la naaifoa où elle î 
veut entrer , neffc gueres- de rcçevois j 
des perfonnes de fa forte. . \ / ' 
j* Vous faites bien de savoir aucune; 

i 
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refcrve à l'égard de celuy que vous avez 
choifi pour vous aider à vous donner 
entièrement à Dieu , & de ne vous 
Iaifler point aller aux veucs humaines 
qui vous empefeheroient de luy avouer 
toutes vos foibiefTes. Rien n'eft plus à 
craindre que ce défaut de confiance. E* 
quand* on eft perfuadé qu un homme 
agit félon Dieu , il ne faut point appré- 
hender quequoi que ce foit lepuifle em* 
pefcher Savoir pour les perfonnes qu'il 
fèrr, toute fa charité' qu'il doit avoir 
pour elles. 

# Ce que je croy que vous devez faire 
pour reparer le mai que vous avez* pu 
commettre en fortifiant le reffentiment 
déraifonnablede* la perfonne dont vous 
me parlez , eft de luy témoigner en par- 
ticulier le reproche que voftreconfcicn- 
ee vous fait d'avoir augmenté fonindif- 
pofition contre fa fteur , de luy avouer 
humblement lemauvais principe par le- 
quel vous lavez fait , de la fuppÙer de 
vous le pardonner, de demander pour 
vous pardon à< Dieu du mal que vous 
avez commis en cela , Se delirjr dire ce* 
que vous jugererneceflaire pour l'adou- 
cir & pour diminuer fon reflentimenc 
contre* cette Sœur &c contre les perfon-4 
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nés qui ont pu lqy donner confèil > rc- 
connoiflant maintenant que vous avez 
les yeux ouverts , que c eftoit un confeil 
qui leur eftoie également avantageux à 
Tune & a l'autre , & qne les personnes 
mefmes qui par complaifànce avoient 
paru le condamner , avouent leur eftrc 
necefTair e. Priez beaucoup Dieu de vous 
faire la grâce de faire bien cela , avant 
que de l'entreprendre. Et fi elle le reçoit 
mal, fouffrez avec humilité ce quelle 
vous dira > & après cela retirez-vous en 
paix. 

* J'aprouve la retraite que vous de-^ 
(irez faire pour vous difpofer à célébrer 
le jour anniverfaire de voftre profeffionv 
voicy la manière dont je vous confeillc 
de la faire. 

Vous tâcherez pendant les trois jours 
que vous deftinezà cette retraite , c'elfc 
à dire la veille , le jour & le lendemain 
de cet anniverfaire , deftre encore plus 
exacte à tous les exercices de la Commu- 
nauté , de garder le filence , ofté dans 
le temps qui vous reftera de la confe- 
rence, après avoir aide aux Sœurs qui 
font à la cuifine. Vous obferverez auflt 
de ne point faire des-pricres particulière* 
dans voftre chambre > de ne vous y 
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tetirer que dans lc« temps marques* , clé 
tous tenir au lieu de voftrc obédience 
.avec le plus de recueillement que «voui 
fourrez-, &: de vom contenter de la 
prière du foir St du matin que vous fe* 
rez avec la Communauté , mais dont le 
fiijet fera fut les obligations que vo«t 
avez à Dieu de vous avoir rerirjèé d&i 
engagement du monde „ de ce tyvâà 
permis que vous foiez engagée dansai* 
eftat oà voïis trouvez tant davantage* 
pour reparer vi» faute*., - 

Ne vous propx>fcz point d'avoir de 
grandes veuës & de grandes iutniew^ 
dans ces oraifons , mais feulement de 
vous prdenter à Dieu pour implorer 
fon fecours^Afoqu'ëadîcw de détruite 
en vous les ôppofiticns qui y peuvent 
eftrci TacccOTïp^eweitt defe dtficms> 
& à la fainteté de voftre dfcat. ^ 

< . r- 

«. » • * « • « 

» • :r r 
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t w * • 

J» ' . » 

A une Demoifellc. 

. • » 

. il tinftruit & U confole fur /es tentation* 

& fes peines. 

MA D E M O I S F L X E , 
Je n ay pas répondur à voftttj 
Lettre aufli-toft que je l'aurais fouhaite* 
parce que j'ay voulu prier quelque temps 
noffire Seigneur de me donner la lu* 
miere dont j'ay befoin pour vous don* 
ner le fecours, que vous fouhaitez que je 
yous donne. # 
. Pluft à Dieu que vous fuffiez fuffi&m" 
ment perfuadée de luttereA: que je prea* 
à voflxe falut , & que vous puffiez vou» 
^epofer un peu fur le defir qu'il me don- 
fcie de procurer (à gloire en vous. Il effi 
(i grand , ce me femble que je donner ois 
de bon cœur pour cela ma propre vie. 
ï>e(brte que comme la charité que Dieu 
itna donnée pour vous , fe termine uni- 
quement à luy 9 voftrc fan té, voflkc vic 5 Sç 
Voffcre propre repo« me femblent peu de 
fchofe *n con^iaraiibn4e voftre falut , &; 
du bonheur éternel cfoc je vous fouhaittir 
Jl * y a rien aufîï que j,e jM ^ifi^ a* 
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oele qu'on doit avoir pour la pénitence 
Chrcfticnne , fi j'eflois convaincu que 
toutes les peines & toutes les difficultés 
que vous avez de vous rendre à ce qu'on 
dçmande de vous , fuflent les effets ou 
les fuites des mouvemens du S. Efprit 
en vous. Mais je fuis fi éloigné de le 
croire , que je ne fais point difficulté 
de vous avouer que jefuisperfuadé du 
contraire , & que quelques efforts que 
j*aye fait plufieurs fois , depuis mefme 
que je ne vous ay veuë , pour approuver 
voftre conduite , f en ay refTenty au de- 
dans de moy des remots très preflants, 
& il m'a femblé que Dieu me reprochoir 
intérieurement que par une lâche com- 
plaifance je me rangeois du cofté de 
voftre ennemy , Se me: laiflbis tromper 
à fes artifices , dont il y a. long-temps 
qu'if m'a découvert la foibfeffe & la va* 
nité. 

Ce n*eft donc pas que je juge que Die* 
ne demande pas de vous que vous fré- 
quentiez, les Sacremens; mais c eft en effet 
que je ne pretens pas que vous ne puiflier 
eftre encore à luy , qui eft la féconde 
çonfequenec que vous tirez de mes pa- 
roles , quoique vous ne les fréquentiez' 
jpas auffifouvcntqucjepourrois le fou- 
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haiter > & que je croy qu'il feroi t bon 
que vous le fifliez pour votre propre per- 
fe&ion. Et ainû ce que je vous ay mande 
fe reduk à vous dire qu en effet je ne 
penfé pas que vous deviez abfolument 
vous rendre à ce qu on exige de vous , 
tantrqqe vous ferez dans la perfuafion 
bien ou mal fondée , que vous ne le 
pouvez faire fans crime i & cependant 
que vous ne devez rien oublier de ce qui 
peut vous éclairer pour vous mettre en 
eftat d'éviter le précipice où Ton craint 
juftemen t que l'adhérence à ces ferupu- 
ks ne vous conduife infenfiblement. 
I ; En effet , Madcmoifellc > ne voyez 
vous pas que depuis que vous écoutez 
toutes ces craintes , Se que vous vous 
laiflez occuper de ces reflexions > voftre 
cfprit n'eft rempli que de troubles & 
d'inquiétudes? Des jours ordinaires vous 
avez parte aux iours plus particulière- 
ment confacrez à Dieu : & la certitude 
que vous avez que Dieu demande de 
vous que vous vous approchiez de luy 
en ces jours* là, n'a point efté capable de 
remporter fiir Telftoyque cette tenta- 
tion z jette dans voftre coeur , & dont 
ils'cft laiffé emparer. 

Voftre langage mefme eft capable d« 
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placer le fang dans les veines dcspcrfbn<- 
nés les plus affurées- Car vous prenez 
soutes enofes pour<fe.f cara&eres? de rt+ 
probathon >pour des marques de la dureté 
& de C obftinationde voftre cœur f pour un 
abandonneront au péché > enfin pmr me 
ihfenfibitité criminelle en ce qui regarde la 
pieté & la religion- Si tans ces tenues SC 
toutes ces cxprdïions fbntnaifhe dans 
l'efprit.de ceux qui lesentédent des fen~ 
itimens d'horreur & de craixur, que nç 
peavent pas caufer en vous les idées que 
vous en avez* Et le moyen deœ'eftre pas 
faifi de frayeur au milieu de tant defpe- 
t âxes & de monftres que vous voyez 
prefts de vous engloutir î Cependant 
vous pouvez les faire évanouir & les 
diflîper par un ûmplc détour de voftrç 
cfprit , & trouver une parfaite tranquil- 
lité en refufant d'y faire rcflexipn & de 
les envi fager. 

Ne me dites point que cela n eft pas 
fi aifé que je penfe. Je ne pretens pas qqç 
vous cmpcfchicz ces craintes & ces ter- 
reurs de fc prefenter à voftre efprit > de 
vous jetter dans le trouble y & de vous 
teprefenter Dieu irrité contre vous. Mais 
je vous demande que lorfquc quelqu'u- 
ne d* <$s penfées fe pjrefentç£ voii$. 
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\$>usibyc2! 6de|k à vousjetter aux piedg [ 
.4c J. C. que vous tâçhiez de vous. hu-< 1 
padlier en dfpric <levam li^e > que vous a- : 
^gifliez alors cojjranxe & voftrc efprir n'ea* 
eftoit point obfedé, & que vous vous? 
rendiez au con&il qu on vous donne ; 
4c ne vous y pas arrefter , &ç de ne iaiJ& > 
^fer pas de paffer pardeffus par deferen- | 
çe au fenrixncnt des perfonnes qui von$ - 
tiennent la place de J. C. . : ! 

Mais c'effc m* peine , a jouterez- vous» > 
de ce que je ne fens point en moy cette t 
volonté forte de me founiettrc *, ce qui î 
ne peuteftre qu'une punition & un cha* > 
timent de mes pechezv ■ 
Je veux , Mademaifelle , que cette • 
difficulté que vous reflentez , foit une « 
peine de vos péchez, & non point une 
épreuve que Dieu vous envoyé, s enfuit- 
il pour cek quelle vous rende crimi-o 
neilc,& que vous ne puifliez pas demeu-* : 
rcr en grâce avec Dieu , quoique vous : 
«(Tentiez une forte refiftanec à déférer 
aux fentimens des autres ? Ne fçavez-r 
vous pas qu'il y a en nous piufieur$r 
chofibs qui font des fuites & des peine* 
de nos péchez, qui ne nous rendent p*s 
pour cela criminels devant Dieu, 8c 
qu^il luy plaift fouveot de laiJ&r 4»nf> 

1 
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les perfonnes les plus juftes jufques i 

leur mort? 

A quoy jugez vous que les miennes 
foienc de ce nombre , me direz vous î 
Il ne me feroit pas difficile , Mademoi- 
felle , de fatisfaire à cette queftioru Car 
outre que la feule peine que vous enref* 
fentez , & le defir preflant que vous a- 
vcz d'en cftre délivrée pour eftre agréa- 
ble à Dieu , vous en devroient convain- 
cre , j ay des preuves fi vifibles qu'il a 
plu à Dieu de vous faire mifericorde , 
& qu'il ne permet cette humiliation 
que pour achever de détruire voftrc or- 
gueil , & pour vous faire connoiftre da- 
vantage la grandeur de fes mifericordes 
par la veuë de la grandeur de vos foi- 
blettes , que toute autre perfonne que 
vous s'y rendroit facilement , &nefon~ 
geroit plus qu'à avouer que Dieu eft ex- 
trêmement bon , & que les mifericordes 
furpafTent toutes «os attentes* 

Mais il ne ferviroit de rien prefente-. 
ment d'entreprendre de vous en con- 
vaincre. Et tout ce que je dois faire , 
c'eft de vous conjurer d'attendre hum- 
blement qu'il achevé fon ouvrage en 
vous , d'efperer contre toutes les raifons 
que vous avez de ne point efperer , Se 

àc — 
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de ne vous point tant attendre à la refo-£ 
lution que vous avez prife , que vous . 
né travailliez tous les jours à l'affaiblir 
& à la changer. - 

Gar, comme je vous ay déjà dit, je ne 
vous condamne nullement de ce que 
vous ne fuivez point les avis que vous* 
ne croyez pas pouvoir fuivre fans cri- 
me. Mais je condamne ce fentiment \k 
que vous avez , & je vous déclare qu# 
c'eft une pure tentation a laquelle vous* 
devez rcfifter puiffamment ; que voûs^ 
devez travailler à vous éclaircir là-def- 
fus ; que pour cet effet vous devez maa* 
der toutes les raifons qui vous font 
croire que vous ne devez point cbian-\ 
ger de fentiment-, & que vous le devez 
faire avec d'autant plus d'ouverture de 
cœur &c de liberté , que l'on craint que 
cette tentation ne vous jette daa<j un pré- 
cipice dont Ton auroit bien de la peiné 
à vous tirer. < 

Pour les fautes dont vous vous plai- 
gnez , elles font prefque inévitables dans •! 
cette vie , Se il uifïit de les reconnoiftre* ; 
comme vous faites ,pour en obtenir le 
pardon. Mais fouvenez - vous que le 
meilleur eft de le faire Amplement de 
fans tant s'en occuper lefprit , 8c de 

F 
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vous confcïTer de ceLles qui font vo^ 
lontaires, lai (Tant à là mifericorde de 
Dieu celles que luy feul connoift , & 
que la charité du cœur confume d au- 
tant mieux > que fans y fonger avec trou- 
ble & avec inquiétude , on penfe beau- 
coup k Dieu y & à s'avancer dans fon a- 
mour, en s'acquitrant de fes obligations 
du mieux que Ton peut, &enfouffrant 
humblement les impuifTances où Ton 
fe crouve ce qui rend quelquesfois 
aufli agréable à Dieu une ame qui l'ai- 
me finalement & fans tant de refle- 
xions , que les meilleures a&ions. Pour 
moy, je fuis perfuadé qu'il n'y a point en 
vous de plus grand empefehement pour 
la fainte Communion que les regards 
trop frequens que vous avez fur vous 
mefme &C fur vos fautes : au lieu qu'il 
faut nous oublier nous mefmes pour ne; 
nous occuper que des bontez & de*; 
mifericordes de noftre Dieu „ & de l'ex- 
cès de charité aveç lequel il a donné 
fon fang pour nous laver & nous pu- 
rifier de nos péchez. i 
■ Continuez à me faire fçavoir vos di£* 
pofirions,& ne craignez point que je me : 
rebute de vos redites & de vos peines , 
^uifqu au contraire you? ne pouvez me. 
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clonner une plus grande marque de vô- 
tre confiance qiie de vous en décharger 
auprès de moy , qui ay pour vous tou- 
te la charité & tout le zele que voue 
pouvez defircr. 

Le 30* Avril 166 3. 
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LETTRE XXXIII. 
A une Religieufe fa fœur. 

Il l'exhorte à fe tenir fort détaché* de luy. 

MA SœUR^ 
Quoique j'aye refolu de vous 
aller voir le pluftoft qu'il me fera pof- 
iîble , je ne puis pourtant différer de 
vous témoigner que je ne fuis point du 
tout content de voftre manière d'agir 
avec moy. Il y paroift trop defoiblefle, 
trop d'attachement , & trop peu de re- 
folution. Cependant vous fçavez qu'il 
n'y a rien à quoy je me fois plus atta- 
ché qu'à vous dégager de toutes cho- 
fes , & à vous faire entrer dans une jufte 
indifférence a l'égard de celles qui vous 
paroiffent les plus necefïaircs pour vo- 
tre falut. 

Rien ne feroit plus capable de me faire 

P lj 
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prcndrela rcfoUition dont vous me 
parlâtes la dernière fois que je vous ay 
v.cuë, que fi je vous voyois trop atta- 
chée .aux avis que je paurrois vous don- 
ner, eftanttres-perfuadé que je nepour- 
tay vous cftre utile qu'autant que vous 
aurez de dégagement pour tons les bons 
offices que je vous pourrois rendre» 
Je ctains bien mefîne que cet affoi- 
blifTemen* que vo.us retfentez y ne vien- 
ne de oe que vous ne vous eftes pas te- 
nue affez attachée\à Tordre de la divi- 
ne providence , ni affez ferme dans la 
refolution de vous foumettre à *out cç 
qu'il luy plairoit de permettre à m.oa 
ég^rd- À QWy bon vous aller tourmen- : 
«tçr fur ce queije feray dans la fuite du 
temps 2 Que ni avez- vous. demandé fur- 
xjiioy j'aye fak difficulté de vous dire 
mem avis ? Et comment pouvez- vous, 
concevoir que je ne regarde plus qu'a- 
vec indiifçrenpe ks cjbofes qui vous tou- 
chera: ? 

Pçur moy , je vous avoue ,que je ne 
fviis pas aiTez fpiritucl pour cela, & que 
^quand jecroiray ne devoir point répons 
due au?c choies que vous mepropoferez* 
f*y vousy déterminer , je vous le diray 
^amchçïpcnt. Jufqucs-U vpus /ie dey.e^ | 



Digitized by Google 



ÏT SPIRMITELLM. XXX1ÏÏ. 34Ï 

point vous imaginer que j'àgifle* avec 
diflimuktiorf , & que je vous donne 
mes avis comme par manière <f acquit. Je 
n en ule avec perfoniïc de la forte : & 
lorfque je réponds c'èft toujours fclon 
rétenduë des lumières que je puis avoir, 
& félon ce qui me paroift de là difpo- 
fition où eft la perfonne qui me parle. 

Pour ce qui eft de vous , je vous ay 
toujours témoigné que je ne doutois 
point que Dieu ri'euft agréable que je 
Vous fervifTe en ce que je pourrois pour 
aller à luy 3 & que l'union que nous 
j avions ensemble pat 1^ fkng & par la 
fiaiure ne mé fufïent un fondement fuf- 
fifant pour prendre foin de vous félon 
les ouvertures qu'il luy plairoit de nou$ 
en donner. 

Tout ce que voftrc Prélat vous a dit 
ne fait que me confirmer dans ce fen- 
timent. Et quand il ne trouveroit pas 
. à propos de vous accorder la grâce que 
vous luy avez demandée , il ne s'enfuit 
pas pour cela qu'il trouvait rien à redire 
à ce que vous defirez de moy, mais 
feulement qu'il jugeroit à propos d'en 
fufpendre pour quelque temps les moy- 
ens extérieurs par un principe de char- 
rite i ce qui eft fort ielon ma penfée* 

P iij 
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Mais il n'a pas mefme efté jufques-Ia> 
& ce qu'il vous a dit fembie au contrai- 
re vous permettre de n'en wfer pas avec 
plus de referve que vous avez fait juf- 
ques icy . D'où vient donc tout ce trou- 
ble & toutes ces inquiétudes d'efprit 
qui vous agitent î Examinez-le un j>eu 
devant Dieu , & prenez garde que votre 
cœur ne foit pas aufli dégagé qu'il doit 
eftre de la chair & du fang, & de cette 
confolation que Ton a à fe voir & à 
s'entretenir les uns les autres 7 Se Ci vous 
voulez à fe communiquer mutuellement 
fes fentimens & fes peines. 

Cependant ce n'eft pas la ce qui! 
faut que nous cherchions dans nos en- 
tretiens. Nous ne pouvons pas empef- 
cher que cela ne s'y rencontre > & il n'y 
a point de mal pourveu que cela fe pafle 
fans trop d'attachement , & qu'on foit 
prefquc aufli content lorfqu'on ne peut 
avoir cette fatisfa&ionjque lofqu'on a la 
liberté d'en jouïr. Il eft mefme à defiref 
que nous y trouvions quclquesfois des 
obftacles 3 afin qu'ils nous fervent à 
mortifier cette inclination , & que nous 
ayons dans la foumiflion que nous 
nous efforçons alors d'avoir aux ordres 
4c la divine providence , quelque té- 
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moignage aflliré de noftre dégagement. 

Reprenez donc un peu courage 8e - 
rentrez doucement dans cette pratique. 
Conlidercz l'obligation que nous avons 
de mettre toute noftre confiance en 
Dieu, & combien les créatures quelles 
qu'elles foient nous font inutiles s'il ne 
luy plaift de s'en fervir pour noftre fan- 
iftification -, qu'il ne faut point par con- 
fequent s'inquiéter lorfqu'il permet qu'- 
on nous prive fans que nous y ayons 
contribué par noftre faute , du fecours 
que nous en aurions pu cfperer 3 & que 
nous devons alors demeurer attentifs à 
ce qu'il luy plaift d'ordonner à noftre 
«gard , y ayant mille refources dans 
l'ordre de fa divine providence pour 
nous faire obtenir ce que nous fouhai- 
tons , par des voyes qui y fembloicîit 
toutes contraires & toutes oppofées* 

Ainfi J ma Sœur , ce que je deman- 
de de vous > c'eft que vous vous éfor- 
ciez d'entrer à mon égard dans les 
difpofitions où vous tâchez d'eftre à 
l'égard de tous les autres Miniftres de 
J. C. Je fçay bien que vous avez des 
raifons particulières pour m'eftre plus 
affe&ionnée. Mais toutes ces raifons là 
p'empefchent pas que vous ne deviez 
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"lettre clans la refolution de vous &>o- 
. : mettre humblement à tout ce que Dieu 
.ordonnera fur mon fujet. Je puis eftrc 
^obligé de m'éloigner de vous. Je puis 
cftre hors d'eftat de vous voir quand 
. tnefme je ferois auprès de vous. Je pais 
•tomber malade & mourir. Tout cela 
.vous oblige à ne me regarder qu'avec 
beaucoup de dégagement & d'indiffé- 
rence. C'eft un pied droit qu'il faut 
couper, & un œil droit qu'il faut arra*. 
cher de peur qu'il ne vous fcandalifc> 
car tout ce qui trouble la paix & la 
ctranquilité de Famé luy tient lieu de 
fcandale. Et ainfi il faut qu'elle veille 
pour s'en dégager & pour s'en défaire. 

Il femble à vous entendre parler &à 
..vous voir agir,qiie yous avez de grandes 
peines & de grands befoins : & tout cela 
le, réduit à faire ufage de ce qu'on vous 
A reprefenté cent fois , & que je ne me 
lafleray jamais de vous repeter > qui eft 
: qu'il faut demeurer foumife à Dieu dans 
toutes fortes d'evenemens , gémir dans 
la veuc de fes mifercs , luy en demander 
humblement la délivrance , attendre 
avec foumiflion qu'il luy plaife de nous 
Faccorder > fe foumettre pour l'obtenir 
*ux moyens qu'il a établis pour cek 
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dans fon Eglife , &: embrafler avec fidé- 
lité ceux que nos obligations particu- 
lières nous prefcrivent. 

Le 1. May 166}. 
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: 

» • 

A une Demoifelle.. 



M la con foie fur fa maladie & luy marque le bon 
nfage qu'elle en doit faire. Il l* inftruit fur ce 
qu'elle a manqué de Communier un jour d$ 

( fefie fo tonnelle.* 

M A D E M O T S 1 L L EJ 
Vous m'avez beaucoup obligé de: 
in avoir fait fçavoir Peftat où vous cftes, 
l *ar je vous croioisentierement guérie, 8c 
je doutois que noftre Seigneur vouluft : 
vous mettre d'abord à une fi longue é~ 
preuve. Je le prie de vous faire la grâce 
de reconnoiftre comme vous le devez:, 
une fi grande mifericorde. Il ne pouvoit : 
affairement vous donner des marquer 
plus certaines qu'il a agréé les foibles ef- 
forts que vous avez faits pour rentrer cri * 
grâce auprès de lùy, qu'en vous envoyant: 
cette infirmité pour fuppléer aux -exer- 
cices de l'a penitencelaborieufe, aufquelss 
vous auriez deu vous foùmetmr, mais> 
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que vous n'auriez peut-eftrc pas eu 1er 
courage ni la refolution de fupporter. 

Il a voulu auflî vous épargner par là 
la honte dont-ils font ordinairement 
accompagnez, lorfqu'on nous oblige de 
faire des chofes finguiieres , &: qui nous 
diftinguant des autres marquent qu'on 
nous juge indignes de nous traiter com- 
me eux acaufe de nos péchez ;au lieu que 
dans ta maladie on nous honore,on nous 
plaint, on a de la compaflion pour nous» 
1k on s'efforce de nous fecourir* Et com- 
me les plus innoeens font fujets à eftrc 
malades auflî bien que les plus coupa- 
bles > on ne regarde ordinairement lat 
maladie que comme «me fuite & un ef- 
fet de l'infirmité & de la fo*blefle dit 
corps s & non comme un châtiment du 
peché, > 
Ge n'eft pas ainfî que vous avez dû re- 
garder celle que Dieu vous a envoyée* 
Vous avez du la confiderer , comme un 
moyen dont il fe fervoit pour vous pu- 
j rifier déplus en plus , & pour vous don- 
ner lieu de fatisfaire â (a juftice > & com- 
me un effet de cette charité qui Ta por- 
té à vous reconcilier avec luy, & à abre- 
;r le temps de voftre pénitence , afin de 
donner à vous* 
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Je puis donc bien vous dire avec S. 
Paul iNe néglige pas le châtiment dont 
le S eigueur vous corrige y & ne vous laif* 
Jez. pas abbatre lorfquilvous reprends car 
le Seigneur chaftie celuy quil aime > & il 
frappe de verges tons ceux quil reçoit 
an nombre de [es enfans. Ne vous lafie^ 
donc point de [ouvrir. Dieu vous traite en 
£?îa comme fiesenfans. Qvte fi nous avons 
tu du rëfpett pour les pères de noftre corps 
lorfquils\ nous ont châtiez ; combien de* 
vons nous pins avoir de foumiffion pour 
celuy qm eft le ptre desefprits , afinae re* 
cemir de fay la vrayt vit î Car quand a 
nos pères ils nous chafiiotent comme il leur 
platfioit - y . afin de vous régler pour cette vie 
qui dure fi peu. Mais Dieu nous chaftie 
pour no ^re bien véritable > afin de nousren* 
dre participans de: fia fainietè , Or tout 
châtiment ylorfqu on le refoit T fiemble caufier 
de la triflejfe & non de, la joie î mais en~ 
fiuite il fait receùitliren paix les fruits de la 
yuftice a ceux qui auront eftè ainfi exercez* 
, J'ay voulu , Mademoifelle , rapporter! 
tout ce pa(Tage de S« Paul , parce qu'il 
renferme tout ce qui peut adoucir les 
fouffrances des^hreftiens, & que toutes 
les difpofitionsaveeiefquclles ils doivent 
foufFrir y font marquées* ; ... 
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"Aï veut premièrement que nous les 
regardions comme des effets & des 
marques de l'amour que Dieu a pour 
nous , & comme des preuves certaines» 
qu'il nous reçoit au nombre de fes en~ 
fam ry & qu'il veut nous communiquer 
h vraye vie, & nous rendre fartietfan^ 
dt fitpiintetè.* < ■ : 

r En fécond lieu* il veut que;nou&* 
les fupportions avec: r«fpe& & avec- 
fourmilion fans jamais nous- lafier de 
fouffrir Enfin il veut qu'après avoir 
enduré patiemment la trifteeffe qu elles 
nous caufent , nous efperàows recueillir* 
m paix les fruits M yla jufiiee^ ' . " 
; . Voila en peu de mots de grandes ve^ : 
ritez > & je ne doute pas que fi vous; 
veusfervez du peu de liberté d-efprit 
que vous Tailïc voftre infirmité, pour les* 
confiderer attentivement;,, elles ne char- 
ment voftre mal ou au: moins ne l'a- 
douciflenr- Ne faites pas néanmoins 
trop d'efforts pour , vous y appliquer y, 
& contentez vous vd ? adbier Dieu com- 
me voftre P ère dans, le i xhaftîtnqnt: , de^ 
protefter que vous voulez luy cftre fou- 
mife , Se de luy offrir tout ce qui vous î 
tcftcsL endurer pour vous unir de plus* 
en plus aux foufirances de fon Fils , def- 
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quelles les voftres doivent tirer toute 
leur force &c leur mérite devant fes 
ycùx. v - - - . 

Voftre Confcfleur vous ayanrlai£ 
fé Ia~liberté de communier le jour de 
l'Annonciation nonobftant voftre infir- 
mité, vous n'cuflîez pas mal fait de le 
faire y & là fôlénnité du jour pouvoir 
èftre une raifon pour vous y déterminer, 
puifqu'il n'avoir point veu d'obftacle 
en vous qui l' obligeait de vous le def- 
fendre. Mais enfin ce bien fe peut re- 
couvrer , &: ce delay peut vous fervir à 
le faite avec plus de ferveur & de pieté y 
le jour que vous me marquez, auquel 
je vous exhorte fort de le faire, quoy 
que le fentiment que vous eftes obli- 
gée d'avoir de voftre indignité , vous^ 
doive porter i vous en juger toujours* 
tees-indigne; 

Vous euflîez bien -fait de l'aller re- 
trouver & de le prier de vous détermi- 
ner luy-mefme. Mais Dieu n'a pas per- 
mis que vous ayez fui vi ce mouvement^: 
par ce qu'il ne venoit pas de luy , &: 
qu'il venoit peut-eftee du fecret defir 
que vous aviez qu'on ne s'appcrçuffc 
point que vous.n'aviez pas communié.. 

Vous reconnoiftrez aijferaent ce quii 
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en eft, fi vous avea reffenti quelque 
empreflfement à faire connoiftre aux 
perfonnes qui ont quelque veue fuc 
vous , qu'il vous avoit laifle dans la li- 
berté de le faire , & à vous plaindre de 
cette conduite , comme n eftant pas 
fropre pour une perfonne comme vous. 

Car fi vous vous eftes conduite de 1& 
forte, c'eft une marque que vous n eftes 
pas aufli dégagée qu'il le £aut eftre de- 
tout refpe& humain , Se que vous cher- 
chez quelque autre chofe dans ce Sacre- 
ment que Taccompliflement de la vo- 
lonté de I>ieu, voftreaneantilïement, &c 
voftre avancement dans la vertu: ce qui 
auroit bien pu eftre caufe que Dieu au- 
roit permis que Monfieur N. en auroic 
u(é comme il a fait , afin de vous* faire 
un peu rentrer en vous mefme , & de 
vous porter à ne chercher uniquement? 
que Dieu dans toutes vos actions , à ne 
vous appuyer que fur fon fccours s & x 
vous abandonner entièrement à luy au 
milieu de toutes vos foibleflês & de vos 
impuiflanecs , comme à celuy feul à qui 
vous devez eftre foumifè en quelque é- 
tat & en quelque difpofition où il per- 
mette que vous vous trouviez* 
~, Jac May 166 fr: a 
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LETTRE XXXV. 
A une Religieufc 

H luy donne des avis touchant fes tentations» J$ 
l'exhorte à fe foumettre à Dieu , & à recou- 
rir à luy avec une entière confiance , tjp an* 
peint régler fes Communions par elle -me/me* 

M A SœuR, 
Puifque vous avez prefqu au- 
tant de difficulté à foufFrir que les hom- 
mes vous laifïènc dans vos peines , que 
vous en avez à vous foumettre à la pro- 
vidence divine qui vous y abandonne, 
je vais fatisfaire autant qu'il me fera 
poffible à tout ce que vous m'avez pro- 
pofé dans vos mémoires* 

Et pour commencer par le reproche 
que vous me faites touchant la conduite 
que je tiens à voftre égard, je vous diray 
<jue c'eft en vain que vous vous en plai- 
gnez > puifque vous ne devez point dou- 
ter que Dieu qui m'a donné le defir de 
vous (èrvir , ne le conferve & ne le for- 
tifie* Àinfi Tempreflêment avec lequel 
vous vous efforcez de me perfuader que 
je ne dois pas vous laiflfer à vous-mef- 
me eft inutile % puifque lorfque vous 
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croyez qu'on vous abandonne > ccft a-^ 
lors qu'on s'applique davantage à vos 
befoins/& que Ton obferve avec plus 
de foin toutes vos démarches. Agitiez*, 
donc dorénavant avec plus de fimpli-- 
cité; Laitiez à Dieu le foin d'infpirer 
aux perfonnes de qui vous croyez pou- 
voir tirer quelque fecours, la volonté 1 
de vous aflîfter y & lorfqu'elles vous* 
manquent attachez vous plus fortement: 
a Dieu qui n'a point befoin du minis- 
tère des créatures pour nous fecourir, 
& qui a cent voyes différentes pour fou- 
lager les. ames qui ont une humble con- 
fiance en luy, & qui jettent dans fon 
fein toutes leurs inquiétudes , eftant 
convaincues ? qu'encore qu'il diffère de 
les fecourir v il eft pourtant plein de ten- 
dretie & de charité pour elles. 

Tous vos memoires tendent a fairs 
6onnoiftre la violence des paflions qui 
vous agitent & qui vous troublent. 
Vous eftcs> dites vous, dans un petit en- 
fer , & le moyen que la foy & la chari- 
té fubfiftent parmy tant demouvemens 
& de difpofitions qui y font Ci con- 
traires ï? 

A l'égard dcs paflîons dont vous eftes 
agitée y je n'ay qu'un mot* à» vous, dire y 
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qui eft qu'enfin le calme viendra après la 
tempefte j & que pourvcu que vous ne 
lâiflîez point abbattre, & que vous vous 
teniez toujours attachée à J. C. fagrace 
enfin demeurera vi&orieufe de toutes 
ces x;hofes qui vous affligent* 

Mais le moyen , me diresrvous , de ne 
fc pas décourager fe voyant toujours at- 
taquée par de fi violentes tentations ? Le 
moyen d'avoir du repos fentanten foy- 
xnefme de fi puiffants ennemis ï Et 01V 
trouver de la confolation^fe voyant tou- 
jours expoféeais combat & fur le point 
ct'eftre vaincue ï 

C'eft de Dieu , ma Sœur , qu'il faut afr^ 
tendre ce courage. C'eft dans la fournit 
fïon de voftre aiape à fes divins jugement 
que vous trouverez ce repos. Ccft dans 
fafFurance que vous avez qu'il eft pré- 
sent à vos combats que vous devez trou- 
ver voftre confolation* 

Dieu ne demande pas de nous que nous 
Ibions exentsde paflions , mais que nous 
refiftions a leurs attaques. Il ne veut pas 
que nous foyons hors des atteintes de 
nos ennemis , mais que nous les repouf- 
fions avec vigueur par les armes de la 
Foy. Enfin il ne nous rejette pas pour 
avoir reccu quelques légères bleflures. 
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dans le combat , pourveu que nous ci* 
fortions vi&oricux. 
, Dites luy donc , mais dites Iuy dtt 
: fond de voftre cœur î Ouy, monDieu,ii 
„ m'eft avanrageux que vous m'abandon- 
» niez ainfi aux troubles des pafïïons qui 
» m'agiflent, afin que je connoiffe pleine- 
ment le fond de mifere qui eft en moy y 
9y que je me haïïTe moy mefme , & que je 
>y n'efpere que de vous & par les mérites de 
» voftre Fils Jefus la liberté après laquelle 
>y il y a fi long- temps que vous me faites 
* la grâce defoupirer. Je fçay , mon Dieu, 
En l que je feray vrayement libre fi vous me 
ftm 8. délivrez. Achevez donc , Seigneur , de 
3 * § me mettre en liberté. Achevez puifque 
mefme la douleur que j£ay de me voir le 
joiiet de mes paflîons , eft un commen- 
cement de tette liberté que vous m'avezr 
acquife par le prix de voftre fang, & que 
fans les grâces toutes extraordinaires que 
j ay receuesde voftre bonté, & dont je 
fuis tres indigne, j'aimerois ma capti- 
vité , je chérir ois les chaines malheureu- 
fes qui m'attacheroient à moy-mefme 5 &: 
je m'eftimerois libre dans la plus hon* 
teufe de toutes les fervitudes qui eft cel- 
te du péché. 

Voila ma Sœur , a peu prés les fentiv 
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mens que vous devez avoir lorfque vous 
vous trouvez dans la tentation. Et ne 
croyez pas qu'elle foit purement l'effet 
de fa colère & de fa vengeance. Croyez 
moy cela n'eft pas ainfi à voftre égard, 
& il faut une bonne fois pour toutes* * 
effacer cette imagination de voftre efpriu 
On peut dire despaflions que vous ref- 
fentez & qui font les maladies de Tarnc* 
ce que J. C. a dit de la maladie du La- ^ 
fcard : Ces maladies ne vont pas a la mort, i tAn t i% 
mais elles font pour la gloire de Dieu , & l * % 
afin que le fils de Dieu en foit glorifie. 

Il en fera affurement glorifié, ma Sœur, 
fi vous vous en humiliez;fi lorfque vous 
en reffentez les accès, vous eftes fideile à 
Vous jetter encfprit aux pieds de J. C. 
pour luy en demander la délivrance > en £ , m * 
îuy difant Seigneur, celle que vous aimez, m*.}, 
t fi malade \ & fi lorfque vous vous voyez 
jplus abatuë par la crainte que vous n'ay- 
ez donné quelque chofe À la violence 
ide la tentation > vous luy dites avec une 
humble foy : Seigneur fi vous aviel^ e(tè Li mef» 
îcy je naurois pas fait cette Çmtc.Mais je 
ffayque Dieu vous accordera encore a cette 
heure tout ce que vous luy demanderez.: 
Je ffay que vous eftes' la refurreftion & 
la vie $ & que celuy qui croit en vous > 
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quand il feroit mort > vivra. 

Il en fera enfin glorifié, fi vous demeu- 
rez ferme à fuivre les avis que l'on vous 
a donnez , & fi vous ehvifagez en tou- 
tes ces chofes les deflcïns de Dieu for 
vous. Il eft vray que vous devez crain- 
dre de l'ofFenfer. Mais il faut que cette 
crainte, afin -qu'elle puilfe luy eftre agréa- 
ble 3 foit jointe à la confiance que vous 
devez avoir en fa mifericorde , & qu'- 
elle vous porte à chercher dans la pefii- 
tence les remèdes dont vous avez befoin* 
fans trop vous inquiéter , comme fi vous 
ne deviez trouver aucune afliirance que 
dans Fitnpeccatrilité , au lieu que ceft 
dans l'humble reconnoiflance &c dans 
l'humble aveu de vôtre mifere que 
vous devez-la trouver & dans Fefpe-I 
rance que Dieu vous en délivrera par fi 
grâce. 

Ne vous embaraflfez donc point tant 
à examiner par quel principe vous a- 
giflezj car ceft une très mauvaife ma- 
nière de fe relever que celle-là. Et quoy 
que vous ayez de la peine à concevoir 
cornent la Foy & la charité peuvent fub- 
fifter avec les difpofitions où vous vous 
trouvez , il n'y a rien afTurement à crains 

dtc pour vous , fi vous demeurez ferme* 
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tcommeje viens* de vous dire, dans les 
pratiques <qu on vous a confeillées, & 
«dans vos exercices de pieté. 

Après xout , rl ne faut pas croire 
que toute recherche de fes interefts , 8c 
tout défaut de douceur .& de fupport 
pour le prochain, éteignent toujours la 
charité dans le cœur. On ne fçauroit 
mefme eûre autant touché que vous 
Telles , de ce qu',on recherche fes propres 
interefts , & de ce qu'on ne fuppoxte pas 
fon prochain avec aflfez de douceur , 
fans beaucoup de charité : Se quand on 
n'a point de foy, on ne s'inquicte pas 
beaucoup de ce qu'on a pas aflèz de ref» 
pect fk de vénération pour Dieu :& pour 
fes ' myftercs. 

Ainfi un de vos plus grands défauts, & 
.qui eft le plus capable d'entretenir le 
trouble où vous vous trouvez, eft de 
faire trop de réflexion fur vous mefme. 
Etiifcft bien à craindre que ce défaut ne 
vienne d'un autre défaut encore plus 
grand , qui eft que vous vous aimez trop 
vous mefme. Deforte qu'il y a lieu de 
craindte que vous ne foyez troublée des 
miferes .que vous voyez en vous , parce 
qu'elles font en vous & qu'elles vous 
Jhumihcat.^que parce qu'ellçs déplaifent 
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à Dieu, & quelles peuvent eftre con- 
traires à fes defTeins fur vous. 

* A l'égard de la Communion demeu- 
rez toujours dans un profond fentiment 
de voftre indignité. Soyez pourtant tou- 
jours prefle d'obeir , lorfqu'il plaira à 
noftre Seigneur de vous inviter par luy 
mefme ou par fes Miniftres à vous ap- 
procher de luy dans ce Sacrement j le 
fentiment de vous en priver devant alors 
eftre fournis à l'ordre qui vous en fera 
manifefté de fa part , & ne devant fer- 
vir qu'à vous en faire approcher avec 
de plus grands fentimens" d'amour Se 
de reconnoi (Tance de ce qu'il daigne 
s'abailTer jufqucs à vous. 

J'ay dit , lorfqu'il luy plaira de vous y 
inviter par luy-mefme , parce qu'il faut 
bien prendre garde que cette difpofi- 
tion d'éloiernement de ce Sacrement où 
vous devez eftre par un cfprit de péni- 
tence, ne vous empefche d'écouter 8c 
de fuivre les mouvemens de vous en ap- 

5 rocher J qu'il plaira à noftre Seigneur 
e vous donner , ce qui feroit un grand 
défaut. Car ce n'eft pas à nous à pres- 
crire des règles & des bornes aux mife- 
ricordes de noftre Dieu. Il luy en faut 
, laiflei la difpofiûon entièrement libre* 
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Et ainfi il faut tenir noftre cœur tou- 
jours preft à le fuivrc auffi bien dans fes 
communications > »quc dans les priva- 
tions que fon Efprit nous infpire 
xTembrafler pour fatisfairc à fa jufticej 
le fentiment que nous avons de no- 
ftre indignité & de noftre propre mi- 
sère , ne devant nous fervir qu'à nous 
faire recevoir Ces faveurs avec plus de 
tendreiïe 9 plus d'amour , & plus de rc- 
connoiflance. 

J'ay ajouté , ou par fes Miniftres, par- 
^ceque vouseftes d'autant; plus obligée 
de n'approcher de ces redoutables my- 
fteres qu'avec dépendance de ceux qui 
font, félon S. Paul , les difpcnfatcnrs des 
my fteres de Dieu , que vous avez eu la 
témérité d'en approcher de vous mefme 
pendant tant de temps d'une manière 
fi peu conforme aux obligations du 
Chriftianifme. De forte que pour repa- 
rer autant qu'il eft en vous , les fautes 
que vous avez commifes contre le ref- 
pedfc qui eft deu à J. C. dans ce Sacre- 
ment par la trop grande liberté que vous 
avez prife d'en approcher , foumettez à 
fes Miniftres mefme lesmouvemens que 
Dieu vous en donnera , & ne les fui* 
vez point qu'après leur en avoir laide 
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faire le difeernement, ou dans les cîr- 
conftances qu'ils vous auront marquées. 

Ce n'eft pas qu'il faille gefner fa con- 
feience , Se vouloir avoir toujours des 
marques certaines de leur approbation 
pour s'en approcher. Mais c'eft qu'il 
tant eftre tellement difpofée à le faire ou 
à ne le pas faire par obeïflance, que vous 
foiez prefte de vous en priver lorfquc 
vous croyez eftre le mieux eftablie dans 
les difpofitions avec lefquelles on pour- 
toit vous avoir dit que vous le pouviez 
faire , & aufli de vous en approcher par 
leur ordre lors que vous vous croyez 
éloignée de ces mefmes difpoiitions. . 

* Quant aux mouvemens de péniten- 
ce que vous reffentez, perfeverez dans 
la refolution où vous eftes , & dans Vo^ 
- bligation qu'on vous a impoféc de ne 
les fuivre de vous mefme en quoy que 
ce foit , mais de les foumettre à l'obeif- 4 
fonce iorfqtie vous avez la liberté de les ; 
expofer aux perfonnes qui ont foin de. 
voftre confeience , ou d'en offrir a Dieu 
la privation, lorfque vous ne pouvez : 
prendre confeil, ou que ce font de nou-, . 
velles manières d'affliger vôtre corps ou 
voftre efprit qui vous viennent en la pen- 
fée. 

L'impetuofaé ~ 
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• L'impetuofité de ces mouvemens 
tt eft pas une raifon fuffifante pour leur 
obéir , puifque ceft pour cch mefmc 
que vous ne le devez pas faire. Et il ne 
fert de rien de dire qu'ils vous empor- 
tent. Car il faut que la crainte de dé- 
plaire à Dieu vous retienne, & quelle 
(bit plus puilTantc fur voftre efprit que 
toute autre considération. 

Souvenez- vous dans ces occafions là 
de la rigueur avec laquelle Dieu punit 
le Roy Saiïl pour luy avoir offert un 
facrifice par luy-mefme, & fans avoir 
attendu le Prophète Samuel , contre 
Tordre que ce Prophète luy en avoit 
donné de la part de Dieu. Jay voulu, f ^ 
dit-il, appaifer Dieu, & fay e fié forcé r«î # /?,. 
d offrir Cholocaufie par la crainte que le 
peuple ne nï abandonna fi* Mais que luy ' 4 ' 
répond Samuel. Vous avez., kiy dit-il, 
agi follement 9 & vous nave^pas gar- 
dé le commandement que vous avc7 re- 
fit dn Seigneur vofire Dieu. Cefipow 
quoy vofire règne ne fitbft fiera point. 

Vous devez d'autant plus avoir 
prefent l'exemple de ce Prince malheu- 
reux , qu'il a efté la figure de tous les 
faux dévots , & de ceux qui veulent fer- 
vir Dieu à leur mode 8c félon leurs 

- - - - r 
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idé«,au Heu de s'attacher en toutes cho- 
ses à fa divine volonté , Se à l'obeïlTancc 
qu'ils doivent aux Miniftics de lEgli- 

' Défiez- vous donc de tout ce qui vous 
porte àn'eftrepas foumùe danslespra- 
nques de la pénitence, qui ne peuvent 
cftre agréables à Dieu que lors quenoftre 
■hrenre volonté ne s 7 y rencontre, fetnt, 



\ comme il eft dit dans 




dans le renoncement de foy-mefme &c 
dans fon affujettiûement aux Miniftres 

dcJ.C 

Que fi vous vous trouvez comme en- 
casée de vous mcfme dans quelques 
Snes de ces pratiques fans y penfer -, des 
que vous vous en appercevrez , humi- 
liez vous-en devant Dieu , defiftez vous 
de cette pratique jufqu'à ce que vous 
l'ayez foumife à ceux de qui vous pre- 
! va confeil , devant eftre P«fuadec que 
| srous ne ferez rien d'agréable à Djeu fi 
vous n eftes aÛurée qu'il le demande de 
: yous ce que vous ne devez pas eftitneï 
«ouvoir connoiftre par vous mefme 
i jlans toutes çes pratique* pafficuheres 
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qui vous tombent en l'efprit , & qui 
font un peu extraordinaires. ' 

Le 15. May i66j. j 




LETTRE XXXVI. ; 
A une Religicufci 

■ 

li rjnfhuit fur la conduite qu'elle doit tenir À 
; / égard d une autre Religieufo oui esloit prix 
■ •venue contre des ferfonnes de pieté ,' & qui U 
voulait engager dans fa prévention. lUuyen^ 
fetgne a reconnoiftrefi U repos intérieur ois, elle 
fi trouvoit , venait de Dieu } k eflrt fidellf 
t Vif, e f ercie " »°»ohjla»t les fecherefes & 
lesfotblefis qui pourront l„y tflre arrivée^ 
& a ne fe point priver pour cela de la Commul 
mon. Il l'exhorte des'aquiter charitablement 
de la charge d* infirmière oh on t'avait mifej 

M. i 
A S œ u r , i 
li me femble que je vous avois 
prie en vous quittant de parler la pre+ 
micre â Monfieur N. du petit différent; 
que vous aviez eu avec vos Sœurs. Mais 
puifque vous ne l'avez pas fait , & que 
vous ne lavez-pas trouvé a proposai n'y 
faut plus penfer , & il faut feulement 
s appliquer à éviter ces fortes de con- 
teftations, où il paroift toujours anure- 
'.. [ment beaucoup de foiblefle & dem- 
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portement de part & d'autre. 

Prenez ^ia peine de lire la première Em- 
piffre aux Corinthiens, & vous verrez 
avec quelle force S. Paul reprend ce dé- 
faut dans les Fidelles de cette Eglife, &c 
comment il leur prouve par la chaleur 

2u ils font paroiftre pour les Miniftrcs 
e l'Evangile dont ils prenoient les in- 
Kerefts avec un peu trop de partialité » 
qu'ils font encore tout charncls,& qu'ils 
ne fe canduifent en cela que par les fen- 
timen* de la nature corrompue. 

Server vous des mefmcs confïdera- 
rions qu'il employé dans ce lieu pour 
guérir les Fidelles de celte foibleflfe , 
pour n'y pas tomber ; 6c accouftumez 
vous > félon fon confeil , à ne vous ja- 
mais arrefter à la créature , mais à regar- 
der toujours J. C. dans ceux qui vous 
rendent quelque fervice , comme il le 
Jepr ,dit admirablement. Car tout efi k 
vous , leur dt-il , foit Paul, foit Afo~ 
^ ^ Ion , foit Cephas. Tout efi a vous > & 
&r'yu. vms cftes à J. C & J> C. efi a Dieu. . 
. , Au refte4&ou$ ne pouvez mieux juftifier 
vos Soeurs qu'en attribuant leur mecon* 
lentement à la penfée qu'elles ont, que 
yous n'eftes pas afTez équitable dans la 
Jiftribution que vous faites clç vpftrc 



d by Gcjogle 



ET StIRITUEIIÉS. XXXVI* 

cftimei & vousleur eftes beaucoup obli- 
gée de ce qu'elles tachent de vous enga- 
ger à ne régler vos affe&ioms que par le 
mérite que peuvent avoir devant Dieu> 
les perfonnes que vous honorez. 

CeHe qui vous potte à haïr des per- 
fonnes que vous jugez; très innocentes, 
n'ayant aucun lieu de les eftimer coupa- 
bles, meparoiftbien plus blâmable i Se 
il y a quelque efrofe dans cette conduite 
qui eft fort éloigné de la prudence des 
Vierges fages de l'Evangile , & qui eft 
k fource de ce zele plein d'amertume 
8c de fureur qu'elle fait paroiftre, 

Car enfin n'en eft ce pas une d'exiger 
de fes amis , qu'elles condamnent des 
perfonnes dont elle ne fçavent ni le fen- 
timent , ni Ja difpofîtion , & de vouloir 
rendre l'amitié chreftienne qui eft entre 
deux Filles de lumière auffi aveugle que 
les Anciens nous ont dépeint 1 amour 
prophane, auquel on bandoit les yeux 
pour faire entendre que la complaifance 
que Ton a pour la perfonne aymée doit 
fermer les yeux , & porter aveuglément 
à tout ce qu'elle defire. 

Il n'en eft pas ainfi de la charité chré- 
tienne. L'Efprit Saint qui la répand 
dans nos cœurs , eft l'Efprit de vérité >ôc 
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i. Aux qtti procédant du Pere des lumieres,poi>- 
C9t. t). te la lumière dans ceux qu'il anime. La 
4,y ' ' pharité<&tS.Pm\,ricft point téméraire 

précipitée. Elk ne fi picque & ne s'aigrit 
point. Elit ria point de mauvais foupçons 
EU* ne fi réjouit point de Hnjufiice >mais 
efo fe réjouit de la vérité. 

Cette bonne Sœur a t-elle donc oublie 
Qu'il n'y a rien qui nous fait plus dc£- 
tendu dans l'Evangile* & dans les Epi- 
f h s . très des Apoftres, que de juger témérai- 
Mdth •* rement d'autruy* Ne craint-elle point 
5# qu'on luy reproche qu elle voit une paiU 
le dans l'œil de fa Sœur^ quelle riaper- 

lit m{- $ ott f owt une P 0Htre f** e ft ^* ns k fi en ^ 
wf.v. 5. Napprehende telle point que J. C. luy 

dife intérieurement. Hypocrite i oftez 

premièrement U poutre de voftre œil , & 

après cela vous verrez, comment vous pour* 

rez> tirer U paille de l'œil de voftre Sœurl 

Ne voit-elle pas que ccft à elle que sad- 

dretfent ces paroles redoutables de S» 

Paul : Qui efies vous pour ofer ainfi con~ 

damner les fervant es d'autruyï Si elles 

tombent ou fi elles demeurent fermes , cela 

X«xR«. regarde leur maifire. Mais elles demeure* 

t 4 . 4. rent fermes , parce que Dieuejf tout-vuif- 

fiant pour les afermirî A t-elle oublie que 

S. Jacques nous deffend de parler mal 

« - - — - ■ — ■ * ' ■ - * - * ~ 
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les uns des autres 2 Celuy , dit cet Apo- € J*£ 
tre , qui parle contre fon Frère & qui juge 
fon Frère parle contre la Loy > & juge U 
Loy. Que fi ^vous jugez, la Loy , vous 
tien e (les plus ohfervattur , mau vous voue \ 
tn rendez, le juge. Or il ri y a quun Le gif 
Uteur qui peut fumer & qui peut perdre. 
Mais vota y qui eftes vous pour juger 
Voftre prochain ? 

En vérité cette bonne Fille me fait 
compafïïon , & je La plains d'autant plus 
que les efprits de la trempe du fi en font 
plus arreftez à ce qu'ils ont une fois con* 
çu , & qu'il eft prefquc impoffible de 
leur ofter les fentimens dont il font pro- 
venus. Ainfi je ne vousconfeillc point 
de l'entreprendre , mais feulement de 
fuy faire .connoiftre par voffcrc douceur 
i #par voftre modération , que ce n'eft 
point une ardeur inconfiderée qui vous 
porte à défendre l'innocence de ces per- 
ftonnes , mais i'apprehenfion de blefler la 
charité que vous leur devez* & la crainte 
d'entreprendre fur le droit de J. C à qui 
lêul il appartient de juger de leurs difpo- 
fitions intérieures. Pour moy, je ne con- 
nois point de plus grand péché , que 
celuy que l'on commet en aceufant d'he* * » s. 
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croy que ce péché tient de celuy dont 
noftre Seigneur dit dans l'Evangile qu'il 
nefe remet point en ce monde ni en l'autre. 
Car il dît ces terribles paroles fur ce 
que les Juifs attribuoient fes miracles à 
la vertu du démon. Et n'eft-ce pas tom- 
ber dans le mefme dérèglement , que 
d'attribuer à l'efprit d'erreur & d'obfti- 
nation , ce qui paroift eftrc un efFet de 
la jufte crainte que Ton a de bleflcr l'in- 
nocence & la vérité > 
. Voicy donc de quelle manière je croy 
que vous devez vous conduire avec cet-* 
te bonne Fille. C'eft de garder un filencc 
*xa& à Ton égard quoiqu'elle s'en fente 
oflfenfée, de n'avoir aucun entretien par- 
ticulier avec elle fur tout ce qui fait 
Je fujet de fon emportement , & de luy 
faire entendre , fi elle vous preffe encore 
d'avoir pour elle la mefme ouverture 
.que vous aviez auparavant , que. vous 
eftes rcfoluë de ne plus penfer qu'à vous 
acquiter de vos obligations, 5c à oublier 
, toutes chofes pour fuivre J f C. 
;-■ Elle comprendra affez ce que cela 
, voudra dire j & la retenue & la modeftie 
; que vous garderez dans voftre conduite, 
la confondront plus que tous les raifon- 
nçineîisj^ue vous pourriez faire pour la 
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faire changer de difpofition. line la faut 
donc pas rebuter. Au contraire il faut 
luy témoigner de la bonté , & luy faire 
entendre qu'aulieu de s? en prendre com- 
me elle à la perfonne qui l'entretient 
dans des fentimens (i peu chreftiens , 
vous priez Dieu avec beaucoup d'ardeur 
pour Tune & pour l'Eure , afin qu'il les 
éclaire & qu'il leur ouvre les yeux pour 
éviter le précipice où elles font preftes 
de tomber. Cat ne croyez pas que leur 
ignorance les exeufe , puifque c'eft au 
contraire ce qui les rend plus coupables. 

* Je loiie Dieu de la tranquillité qu'il 
vous donne dans les divers évenemens 

a 

qu'il permet vous arriver. Mais prenez 
garde que ce foit l'amour de fa volonté; 
qui les permet, qui vous caufe ce calme 
& cette paix. Vous le pourrez recon- 
noiftre par l'égalité avec laquelle vous 
porterez les chofes qui vous arriveront 
éc quelque nature qu'elles foieut. Car 
fi dans celles qui font un peu plus hu- 
miliantes • , vous ne vous abatez point, 
& vous confervez la mefmc tranquil- 
lité , c'eft une marque tres-certaine que 
c'eft la foumi(fion de voftre volonté 
à celle de Dieu qui vous fait goufter 
le calme dont vous jouiflez , & vous 

CLy 
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avez grand fujet de regarder cette 
tranquillité comme une très grande 
mifericorde. Si au contraire il ne faut 
qu'un fonge un peu fafcheux ou quel- 
que imagination ridicule, pour arrefter 
le cours de vos exercices , & vous 
Jctter dans le trouble > c eft une marque 
que - vous eftes bien éloignée d'avoir 
Famonr que vous devez avoir de voftre 
abje&ion , Se que la foumiflion de vôtre 
volonté à celle de Dieu , n'eft pas telle 
qu elle le devroit cftre. 

Je prens , pour vous faire concevoir 
ma penfée, un fonge ou une imagina- 
tion , parce que je (çay qu'il n'en faut 
£as davantage pour arrefter une fille 
quelle quelle foit , & pour hiy faire 
quitter i'ufage des Sacremens , ou au 
moins luy ofter toute la douceur d'efprit 
Se toute la confiance avec lefquelles elle 
avoij^ accouftumé d'en approcher. 

Cepgfrdant une ame bien humble Se 
bien foumife à Dieu, ne s'ébranle point 
de ces chofes. Et fi elle s'apperçoit d'y 
s avoir donné quelque lieu, faute d'avoir 
veillé aflkz fur elle mefme , elle a recoure 
srufli-tofl. à la pénitence , &s'appuyanr 
fut la bonté Se h mifericorde de Dieu, 
étte trouve dans le regret de cette faute* 

• ■ * 

.■.*-• 

I * 
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: fon premier calme & la première tran- 
, quilliré. 

Que fi elle ne reco nnoift point y a- 
voir contribué, bien loin de s'en inquié- 
ter y confiderant qu'il eftoit très facile 
a Dieu d'éloigner d'elle ces chofes, elle fe 
foumet à cette jufte difpofition de fes ju- 
gements, ëc s abandonnant à luy, elle ne 
fonge qu'à le prier de l'en délivrer à Pad- 
venir, &c de ne permettre pas que fon en- 
nemy puiflTe avoir aucun avantage fiir elle 
par ces fortes de foibïel&s , & elle fe fert 
i de cette nouvelle preuve de fa miferc, 
| & de fon néant pour s'approcher de J. 
j C avec plus d'humilité & de recônnoif- 
! fance de ce qu'il fe donne à elle, nonob- 
(tant fon indignité. Voilà la règle par 
laquelle vous pouvez: reconnoiftre feu- 
lement quelle cft la caufe du- calme 
; dont vous joiiiflez prefentement , & 
dans lequel je prie noftre Seigneur de 
vous affermir. 

I H faut appliquer cette règle a la di£ 
j pofition générale dont vous me parlez^ 
& ne laitier pas, malgré toutes ces infen*- 
ïïbilitéfc & tous ces dégoûta que vous 
éprouvez quelquefois , d'aller à Dieu 
avec autant de fidélité que fi vous re£- 
îifoitiertoutcvlcs^ 
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Servez Dieu en effrit & en vérité , Sé 
ne vous embaraflez point tant de ce qui 
fe parte dans cç qui refte en vous du vieil 
homme. Souvent ce qui l'abat & le con- 
trifte eft utile à l'homme nouveau -~ Se au 
contraire quelquefois le vieil homme fe 
nourrit Se fe fortifie de ce qui réjouit 
Se fatisfaitle nouvel hojnme* Car tous 
les Pères remarquent qu'il eft bien dif- 
ficile de ne fe pas laifler aller à la vani- 
. té , & de ne pas prendre de vaines com- 
plaisances dans la douceur que Ton goit- 
re dans la pratique du biea , quoique 
cette douceur foit tres-avantageufe aux 
ames vrayment humbles , & que, ce foit 
une grâce très particulière, 
; • * Voftre employ vous doit eftre d'au-' 
tant plus cher qu'il vous oblige à une 
; charité plus particulière pour toutes vos 
Sœurs, & à veiller fur tous leurs befoinsi 
avec plus de foin Se plus de bonté. Pen- ; 
fez fouvent en vous en acquittant à ho- 4 
norer la charité avec laquelle la fainte 
Vierge eut foin aux noces de Cana de 
procurera ceux qui y eftoient, ce qui 
leur manquoit. Car elle n'employa le 
pouvoir quelle avoit auprès de fonEils, » 
que dans une chofe necdTaire félon l'or- 1 
dre de labienfeance, Se qui n eftoitpoint : j 
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pour fatisfaire purement la delicateflc & 
le gouft. 

C'eft ainfi que vous ne devez point 
flatter les perfonnes délicate* ni leuc 
accorder par une indulgence qui pour-» 
roit devenir criminelle , les chofes qui 
ne font point dans Tordre > 8c que vous 
ne leur jugez point neceflaires.* Il ne 
faut pas d'un autre eofté eftrc aufli trop 
fcrupuleufe & trop févére : & fouvent 
il eft bon de prévenir les befoins de 
celles que vous connoiflfez infirmes , & 
<le leur procurer tous les foulagemens 
juftes & légitimes. Car ceux qui eftoient 
invitez aux noces pouvoient abfolu- 
ment fe paifer de vin , fur tout n'ayant i 
manqué , comme iL eft marqué dans 
FEvangilc , que fur la fin du feftin , &c 
lors qu'on avoit alfez bu pour qu'il 
manquaft :. & néanmoins cela n'empef- 
cha pas la Vierge d avertir noftre Sei- 
gneur du befoin qu'on en avoit- Ce qui 
vous fait bien voir qu'il ne faut pas eftre 
fcupuleufe au point où le font certaines 
perfonnes quand il s'agit d'accorder 
quelque foulagement aux autres. Il faut 
que la charité & Tefprit de régularité 
vous fafTe garder en tout un jufte tem- 
pérament, & que vous tachiez de vous 
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j conduire en cela (ans paffion & (ans a£ 
fe&ion particulière. 

Sur tout prenez garde à préférer les 
exercice* de vofhe charge a routes les 
autres pratiques de picte quelles qu'el- 
les foient , & foi tes en forte que les fer- 
vices que vous rende* à vos Sœurs vous 
foient une difpofition & une prépara- 
tion pour aller à la prière & pour vous 
approcher de J. G. Gela ne vous fera 
pas difficile, fi vous vous accoutumez £ 
le regarder dans toutes vos malades , & 
fi vous leconftderez comme reveftu de 
toutes leurs infirmités & de toutes leurs< 
foiblefTes, en vous figurant que c'eft luy 
qui feprtfente à vous* fous toutes ces 
différentes malades, & queîcc font fes 
membre* que vous avez l'honneur de 
panferôc de fèrvir.- 

Gette manière de regarder J. C. dans 
vos Soeurs^ vous fera avoir pour elles^ 
toute la douceur & toute l'égalité d'hu- 
meur qu'il faut avoir dans un employa 
comme le voftrc. Elle vous fcrafuppor- 
ter avec patience kurs foibleffes Se leurs- 
mfirmitez \ & elle fera éclater dans tou- 
tes vos a&ions un certain air qui plaiffc 
in^niment aux malades, & qui lès feuil- 
lage beaucoup dam la peine qu'elles 
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tmt de voir les autres occupées après* 
elles. > 

Rendez-vous plusaffiduë & plus of&- 
cieufe à l'égard de celles pour qui vous- 
avez moins d'inclination , & foiez plus 
refervée & plus retenue envers celle* 
que vous fentez bien aimer davantage, 
& dont l'humeur vous revient plutôt 
eft plus conforme à la voftre. 

Enfin beniflez Dieu de ce que vous 
confumez vos forces ÔC voftre fanté* 
pour des perfonnes pour qui J. C. a 
donné fa vie & fon fang , & louez-le 
de ce qu'il vous prefente cete occafion 
de vous facrifier entièrement aux inte- 
refts- de la chariré du prochain quii : 
nous a taçtrecommandée.Ne penfez pa# 
néanmoins tellement au foulagement; 
des autres que vous vous négligiez en- 
tièrement vous mefme-, Se modérez vo* 
tare zeie afin qu'il foit de durée , &c quV 
eftant deftinée à fervir les malades vous 
ne demeuriez pas malade vous mefme». 
& vous n'ayezpas befôin d'infirmière. 

Je vous fuis bien obligé des bontez 
que vous avez pour la Sœur N* Je vous 
prie pourtant de n'avoir point plus de 
tendrelTe pour elle que pour toutes vos- 
autres Sœurs , &c que ce foient fesbe-! 

. - * m ~m - <• - — — — — • ~ 
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; foins & fes infirmités qui reiglcnc vô^' 
trc aflîduité à la fecourir. Dieu fçait 
combien elle meft chere. Mais je fou- 
haite que la charité de J. G. l'emporte 
toujours fur toutes les affe&ions le*plus 
; légitimes , & que l'union feule que nous 
ravons avec luy foitle phis fort lien qui 
nous unilTe cnfemble. 

* Corrigez vous , s'il vous plaift des 
expreflîons trop fortes dont vous vous 
fervez dans vos Lettres pour expri- 
mer voftre reconnoiffance ou la déféren- 
ce que vous voulez avoir pour les avi- 
des perfbnes que vous confultcz. Cela 
tient un peu trop de la Fille, & de Yz^ 
mitié humaine. Il faut que voftre amour 
pour J. C. luy referve tous ces témoi- 
gnages de reconnoitfance, puifque vous 
luy eftes uniquement redevable de l'u- 
tilité que vous pouveztirer des ferviees 
que Ton vous rend*. 

Le 30. Septembre 1 66 *• 
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LETTRE XXXVII. 
A une Demoifelle. 

Il luy reprefente qu'elle ne doit pay régler fis com- 
munions par fis propres penfees , mais par U* 

> *vis qu'on luy donne , & qu'il ne faut pa* 

. que la veuë de nos fautes nous trouble y mais 
nous humilie & vous fajfe entrer dant une- 
crainte qui foit accompagnée d'une pleine con~ 

* fimce en la feule mifericorde de Dieu; 

MADEMOISELLE, 
L'abatement & 1 accablcmenC 
t où vous eftes > eft infeparabie de: 
k tentation qui vous prcffe; & à laquelle 
vous ne refiftez pas avec aflez de courages 
Un peu de foûmiflîon diffiperoit toutes 
ces peines , & vous ferott trouver du re- 
pos dans l'aflujcttifTement de vos ku- 
mieresà celles d'autruy. Il eft temps de 
vous rendre. Et puifque vous n'avez tiei* 
à ajouter a ce que vous m*avez dit tant 
de fois pour vous éctaircir , il faut que 
vous captiviez une bonne fois voftre 
entendement fous l'obeiflance que vous 
devez à J. C. parce qu'enfin c'eft en foi* 
nom- que je vous parle , & que je me fensv 
prefle de vous exciter à changer de con^ 
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duite & de refolution , & à remettre Ici 
intcrefts de voftre falut & de fa gloire 
entre les mains de ceux qu'ilvous a dort- 
nez pourvois conduire àluy. 
v ' Je fçay parfaitement toutes les raifons 
que vous avez de vous retirer de fa fainte 
communion. J'ay prefent en mon cf- 
prit tout ce que vous m'en avetf dit : Se 
peut eftre qu'a la faveur de la lumière 
qu'il a plu à Dieu me donner, lorfque 
vous m'en avez parlé , je pénètre beau- 
coup mieux que vous tout ce qui fe pafle 
en vous , comme vous le pouvez juger 
par ce que je vous ay dit à vous melme» 
tans que vous me i'eufïiez découvert. 
. Mais enfin après y avoir penfé long- 
temps &c avoir beaucoup prié Dieu fur 
ce fujet , il ne me refte qu'une parfaite 
eonvi&ion que vous devez vous foumet- 
tre y & que l'on ne doit point fouffriir 
que vous vous abandonniez à ces crain- 
tes & à ces terreurs qui vous agitent Se 
qui vous troublent, J. C. nous apprend 
dans l'Evangile qu'il y a des perfonnes 
Luc $ ù <î ue ^ s Miniftres doivent forcer cféztrer 
i. dans la Calie du feftin. Et les Pères de 
f Eglife nous enfeignent que les perfon- 
nes à qui il faut faire cette douce violen- 
ce, font celles* qui , comme vous > refu- 

i 

j | 
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{cnt d'approcher de J. C. par des crainte* 
que le feul re(pe& qu'elles ont pouf 
Dieu, forme en elles, & dont l'enncmy : 
abufe enfuîte pour les abbatre & les fur- 
monter. 

Et ne penfezpas que ce que je voufe 
ay mandé dans une de mes Lettres , foir 
contraire à ce que je vous dis icy * 
puifque lorfquc je Tay écrite j'avois les 
mefmcs lumières & les mefînes fentimens 
qu'aprefent, & qu'afliirement ou vous ne 
prenez pas bien ma penfée, ou je ne i'ay 
pas bien exprimée moy-mefme. 

Car je n'ay point eu deflfein de vous 
mander que vous ne deviez pas abfolu- 
ment communier pendant que vous ne 
croyiez pas k devoir faire 5 mais feu*- 
lement que je ne voudrois pas tout-à- 
fait vous condamner de ce que vous 
ne le faifîez pas dans cette apprehenfioi* 
d'offenfer Dieu en communiant , & que 
cette crainte pouvoit diminuer la faute 
que j'eftois perfuadé d'ailleurs que vous 
faifiez , en luivant en cela voftre volon- 
té. Examinez bien tout ce que je vous 
ay dit là dcfTus , & vous verrez que. 
c eftoit là à peu prés ce que j'ay pré- 
tendu. Mais de quelque manière que: 
je me fois expliqué y la vérité eftquejc 
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ne croyais pas encore vous devoir par- 
ler aufli librement que je fais prefente- 
nient, & que je voulois vous engager 
à vous expliquer vous mefme davanta- 
ge. Et pour preuve de cela, c'eft que fi 
vous y prenez garde > je vous faifois 
toujours le juge Ôc Parbitre de vous 
mefme , & je ne prenois aucune part à 
voftre conduite , & à cette refolution 
que je vous témoignois feulement foti- 
liaiter que vous puflîez prendre de 
yous mefme. Mais puifque cette ma- 
nière d'agir ne fert qu'à vous jetter dans 
de plus grands troubles 3 & à vousapro- 
cher d'un précipice dont je defire il y a 
long temps de vous éloigner, je vais 
vous expliquer nettement ma penfée fur 
voftre eftat. 

lleft vray , Mademoifelle^u une per- 
sonne qui % auroit une entière convi&ion 
qu'elle ne pourroit communier fans 
commettre un crime & un fâcrilege , 
devroit s'en abftenir. Je dis une entière 
conviâion, parée qu'une fimple appre- 
henfion & une fimple crainte fans ut* 
fondement raifonnable ou fans une cau- 
fefuffifante, n'eft pas afTez ; mais quil 
fiaut que cette convi&ion vienne de ce 
j|ttc la perfonne fe juge dans une; dit; 
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pofition toute contraire & toute opo- 
fée au refped qui eft deu a ce Sacrement, 
Icpmtne par exemple , dans une habitu- 
de mortelle ou dans une occafîon pro- 
chaine & volontaire de tomber dans le 
£eché. 

Or je Contiens que la convi&ion que 
vous avez n eft pas de cette nature, puis- 
que grâces à Dieu vous êtes très éloignée 
de ces fortes d'habitudes ou de difpofi- 
tions criminelles , & que les feules rai- 
fons que vous avez de vous retirer des 
Sacremens, font fondez fur les reftes que 
vous croyez eftre en vous de vos fautes 
paffées , fur les défauts de la pénitence 
par laquelle vous avez taché de les ex- 
pier , & fur le peu de progrés, que vous 
croyez avoir fait dans la vertu. 

Je dis que toutes <:es .chofes ne font 
pas desraifons fuffifantes pour vous reti- 
rer de vous mefme de la communion 
lorfque l'on vous y porte > parce -que 
ceux qui vous confeiîlent de commu- 
nier peuvent beaucoup mieux que vous 
juger de toutes ces chofes , & que vous 
eftes fi peu capable d'en porter un juge- 
ment équitable , qu'il y a des temps où 
vous condamnez le jugement que vous 
en avez porté quelquefois * Se où vou» 
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eftes obligée de reconnoiftre que par la 
mifericorde de Dieu vous n'avez point 
d'attache volontaire à toutes ces ebofes 
<que vous croyez vous obliger à vous 
lèparcrde J. C. &quainfi elles ne vous 
tendent point coupable. i 
i Mais fiippofons qu'il y ait quelque 
péril pour vous à communier , & que 
vos craintes foient en quelque forte bien 
fondées. Je prétends que vous ne devez 
pas laifler de le faire dans la veuë du 
péril qu'il y a de méprifer les avis & les 
confeils des perfonnes qui vous y por- 
tent, & qui croyent que vous y cftes c- 
bhgee. 

1 C'eft une maxime recette de tout le 
inonde que de deux maux il faut choi- 
(îr le moindre , & faire , félon Texpref- 
fion de S. Grégoire le Grand , comme 
une perfonne qui le voyant enfermée 

. entre quatre murailles , choifit l'endroit 
où le mur eft plus bas pour fauter & 
fe mettre en liberté. Car fouvent , dit 
ce grand Pape > lorfque nous doutons 
qu'il y ait <lu mal de tons cotez , nous 
nous foumettons utilement au moin- 
<lre mal , de crainte que fi nous nous 
engagions infenfîblement dans le plus 
grand, nous ne nous en 
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toas fi aifement. Et c'eft par cctre con- 
duite Ci -judicieufe que nous for tons des 
extre mitez danger eufes où le démon 
bous réduit ? & que nous Dations par de 
légères fautes aux a&ions les plus héroï- 
ques de la vertu. 

' Une s'agit donc plus, Mademoifelle* 
que de confiderer ce qui ,^ft le plus dan- 
gereux pour vous dans t eftat 011 vous 
; eftes,ou4'aprocher ou de vous retirer de 
la communion, & enquoy vous pouvez 
commettre un plus grand mal. 

Or je foutiens que ceft en vous en 
retirant , parce que vous le faites par 
voftre propre mouvement * pareeque 
cette conduite augmente les craintes 
que vous avez & qui font tant de ra- 
i vages dans voftre efprit; pareequ enfin 
des perfonnes très éclairées vous difent 
quelle eft capable de vous porter au 
defefpoir, & que c'eft une illufion du 
démon qui veut parla vous affoiblir & 
\ vous priver du fecours que vous rece- 
vriez dte ce Sacrement en vous en ap- 
i prochant avec humilité & avec confan- 
ce. Outre que vous avez déjà éprouvé 
beaucoup de fois les malheureux eifets 
de cette abftinence volontaire , & que 
î par elle vous vous eftes trouvée phi-; 

! 
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ficurs fois engagée infcnfiblcmcnt dans 
des occafîons de manquer de fidélité à 
Dieu , dont il n'y a que fon extrême 
bonté qui vous ait retirée : au lieu qu - 
en communiant vous vous fentez plus 
forte & plus courageufe > plus exadfce & 
plus attentive fur vous mcfmc , plus 
douce en vers les autres > &c dans un plus 
grand defir de vous foumettre £c de 
vaincre vos refiftances pour l'amour de 
J. C 

Qiiand donc , Mademoifelle , vous 
ne feriez pas dans toutes les difpofitïons, 
ni dans toute la pureté que Dieu de- 
mande des ames <jui s'approchent de 
luy dans PEuchariftie , ne devez-vous 
pas pourtant le fake dans la crainte de 
tomber en vous en éloignant , dans le 
mal dont vous eftes menacée ? Et ne 
pourroit-on pas dire de vos commu- 
nions , fuppofé qu'elles fu(Tent defec- 
tueufes , ce que je viens de, vous rap- 
porter de S. Grégoire, & cfperer que 
Dieu vous feroit la mifericorde de pat 
fer par ces légères fautes , à une union 
plus parfaite avec luy , fat! tout ne le 
faifant que par foûmiflion à fes Minif- 
tres. 

> Mais, grâces à noftre Seigneur, cela 
[ - , n'eft 
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neft point à craindre à vôftre égard, il 
ya mefme lieu d'efpcrer plus de fa mi- 
iencordc pour vous. Et je n'ay fait tout 
ce rationnement que pour vous convain- 
cre que vous devez , mefme félon vos 
principes, vous rendre à ce qu'on exige 
«evous. ô 

Faites le donc , Madcmoifelle, je vous 
en conjure par la charité que J. C a 
eue pour vous, & par laquelle il s'eft 
donné a nous. Renoncez pour l'amour 
de luy a vos fentimens & à tous ces ef- 
fets de voftre amour propre. Proteftez 
luy que vous voulez fuy f aC rifier toutes 
vospemes & toutes vos craintes, que 
vous les acceptez humblement pour les 
porter autant de temps qu'il luy plaira, 
& qu enfin vous defîrez fuivré les lu- 
mières des autres & les préférer aux vô- 
tres pour honorer la bonté avec laquelle 

ilseftrenduobeiflkntjufques àlamorc V 
pour 1 amour de vous. 

Et afin que vous foyez plus ferme 
dans cette refolution , prenez un jour 
pour vous humilier aux pieds de voftre 
Confeiïeur, en vous y aceufant de toutes 
Vos rdiftances,fans pourtant rien décou- 
vrir des caufes particulières qui peuvent 
produire vos craintes , excepté celles qui 
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regardent vôftrc eftatprefeiit&vosfatt 
tes journalières : car pour le pafle je von 
confeille de n'en point parler. Priez-L 
de ne vous point épargner , & de veille 
à ce que Dieu ne puifTe eftre deshonor 
dans vos communions. Et s'il vous per 
met d'approcher fouvent de la faint 
Tables > faites le fans tant de reflexion 
Ôc de raifonnements. 
; Que nous fommes éloigne^ dans no 
pénitences de la foy , de la confianc 
& de la foûmiflion d'cfprit que le gran 
S. Auguftin admire dans la pénitence d 
David. Dieu luy déclare par fon Prc 
r 1 ' phete cju il Ihj a pardonné fon péché. ] 
i|. ér h ra*t neamoins mourir le fils qu'il avoit e 
de Bcthfabce, & prend toute la vengeac 
qu'il avoit refoiuc de tirer de ce crim< 
p Et ce Prince au lieu de fe plaindre c 
cette conduite de Dieu -, au lieu de mu: 
murer contre le Prophète , & de facci 
£ct de menfonge , voyant que Dieu k 
«nvoyoit des affligions en m cime temj 
4qu il Tavoit afluré de fes mifcricordes,r 
îaiflfe pas de croire qu il luy a pardonr 
les péchez , & il fouffre & regarde 1< 
rflifgraccs qui luy arrivent, comme 1 
jremedes dont Dieu fe fert pour guet 
entièrement les playes de fon amc. 

* 
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Nous tout aucoritraire, nous nous fer- 
vons de la veuë que Dieu nous donne de 
nos imperfections & des leget es cit conf- 
tanccs que nous avons oubliées dans nos 
confeflions, pour nous troubler & pour 
nous retirer des Sacremens : au lieu que 
Dieu ne nous la donne que pour nous 
rendre plus humbles , pour nous faire 
«Jntrer dans une crainte falutaire, & pour 
nous obliger parla à mettre , comme fit 
ce faint Roy, toute noftre confiance ôc 
toute noftre alTurance en & feule miferi- 
corde , en nous reprefentant que nous 
avons un Pontife qui ffait compatir à 
nos infirmiez , & que par Confequent Aux n - 
nous devons approcher avec confiance du + 
trône de fa mifericorde pour y trouver le 
fecours dont nous avons he foin. 

C'eft, Mademoifelle, la difpofition où 
je prie noftre Seigneur de vous faire en- 
crer , afin que vous puifliez avouer qu'il 

*f K on * *** 1*smette*t toute leur coft- imn* 
fiance en luy. y. *s» 

Le 9. OBtbre liiy 
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LETTRE XXXVIII. 
A la mefine perfonne. 

12 lexhorte à mettre durant fes peines têute f* 
confiance en Dieu , & a chercher uniquement 
fort repos dans P accomplijfcmtnt de fa volonté* 



MAbehoi selle, 
Il importe bien peu que vos 
lettres foient longues , pourveu qu'elles 
m'apprennent vos difpofitions j & ces 
trois ou quatre mots : fobeiray ptiifejHC 
Dieu, le veut , que vous avez mis dans 
la dernière , me font plus précieux que 
des volumes .entiers > qui n'exprime- 
roientpas fi clairement ni fi efficacement 
^oftre Toumiflîon, 

Perfeverez ponftamment dans cette 
refolution, Se refiftez courageufement 
aux efforts que fera le demon pour vous 
en faire changer , & vous faire rentrer 
plus que jamais dans vos craintes & vos 
aprehenfions. Sur /tout défendez vous 
4c cette empreflement que vous ave? 
pour la paix& la tranquillité intérieure, 
£c fouvenez- vous qu'il n y a rien de plus 
contraire aufoulagement que vous cher- 



Digitized by Google 



bt Spirituelles. XXX VM. 
chez , que l'impatience que vous avez; 
d'en recevoir, 

Imitez les trois jeunes Hébreux defa 
fournaife de Babylone , qui eftant prêt 
fez par Nabuchodonofor d'adorer la 
ftatuc , & voyant que ce Prince pour 
les y engager \ leur reprefentoit que le 
Dieu qu'ils adoroient, n'eftoit pas ca- 
pable de les arracher de fes mains ^ luy 
répondirent avec autant de generofité » 
Jfjue de lumière , qu'ils ne vouloicnt pas 
conte fier fur ce point avec luy ; qu'ils è~ 
t oient certains que le Dieu qu'ils ada~ 
rotent * les pouv oit aifement délivrer de la j> An% 
fournaife ardente dont il les menaçoit^ & ic- &$\ 
aïnfi les tirer d'entre fes mains ; mais qu$ 
quand mefme il ne te feroit pas j ils luy 
declatoient qu'ils n adorer oient point la 
ftatu'é d'or quil avoit fait élever. 

C'eft ainfi que lorfque le démon exci- 
tera dans voftrc cœur des fentimens con- 
traires a robcïflTancc que vous devez 
aux Miniftres de J. C. & qu'il tafche- 
ra par la confideration du peu de foula- 
gement que vous recevez dans vos pei- 
nes, de vous donner du dégouft pour 
cette fainte refolution , & vous faire en- 
tendre que rien n'eft capable de vous ar- 
racher de fes mains : c'eft ainfi, dis-ie, 
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qu'il faut que vous répondiez courageu- 
fement à cetennemy de voftre falut,que 
vous ne voulez nullement difputer avec 
tuy fur ce point , que vous eftes certaine 
que k Dieu que vous adorez & que 
vous fervez, peut aifement vous tirer de 
l'accablement où vous eftes , & vous 
donner une parfaite tranquilité *, mais 
que quand il ne luy plairoit pas de le 
faire , vous luy déclarez que vous ne 
vous rendrez pas idolâtre de voftrc pro- 
pre volonté y & que vous ne facrifierez 
x point aux vaines frayeurs & aux craintes 
imaginaires qu'il excite dans vôtre cœur* 
C'eft par ce moyen que vous triom- 
pherez de luy au milieu de vos lan- 
gueurs Se de vos impuiflfances , & que les 
regardant dans Tordre de la volonté de 
Dieu qui vous y abandonne , vous y 
trouverez voftre falut & voftre gloire , 
& vous fortirez de cette fournaife de 
Babylone , c'eft à dire de ces fecherelTeSf 
de ces ariditez , & de ces mauvaifes di£ 
pofitions qui partent inceflamment du 
brazier ardent de la concupifccnce qui 
refte en nous après le Baptefme , aufli 
faine que Sirach, Mifach, & Abdcnago, 
dont T Ecriture dit, qu'après qu'ils furet 
fortis de la fournaife , tout le monde 
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fut furpris devoir que le feu navoit fait 
aucune imprejfwn fur leurs corps ^ ne p m un 
mefint de leurs cheveux rien avoir eftébrâ* 
le, que leur chaujfure nen a voit pas recru 
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Remarquez je vous prie qu'on ne fit cet* 
te obfervation qu'après qu'ils furent for- 
tiê de Ufournaife , & que pendant qu'ils 
y eftoient on les voyoit environnez de 
fiâmes j & on ne pouvoit pas concevoir 
comment il fe pouvoit faire qu'ils n'en 
fuflent pas confumez. Cependant ils 
n'en reçurent aucune incommodité ; au 
lieu que ceux qui n'eftoient pas expofez 
à ces flammes , & qui eftoient hors de 
la fournaife en furent dévorez > comme 
remarque l'hiftoire fainte. 

Que veut dire cela, finon qu'il y a 
des ames dont on ne connoift l'inno- 
cence & la pureté, qu'après qu'elles font 
fortics de la fournaife de la tnbula- 
tionj que pendant quelles y font, elles 
font environnées de tant de difficultés 
& attaquées de tant de différentes. pa£ 
fions, qu'il femblc qu'elles doivent cftre 
confirmées par ces flammes,& que cepen- 
dant elles n'y commettent aucun malôc 
n'en reçoivent aucune atteinte -, au lieu 

lUj 
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que celles qui font hors de la four naife, 
c'eft à dire , qui ne font point dans le 
trouble 8c dans l'agitation,, periflent 
fouvent mal-heureutement J> & fuccom- 
bent à des tentations beaucoup moin- 
dres que celles dont on reconnoift en-< 
fin que ces perfonnes ont triomphé. 

Remarquez auflî que ces trois jeunes 
hommes ne furent pas plutôt jettez dans 
cette fournaife ardente, qu'on y en rc- 
3. marqua un quatrième avec eux , qui leur 
y tint compagnie tant qu'ils y furent. 
Que fïgnifie cet autre prodige, finon 

; tamais feuls dans la 
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pagme , ce 411 il ne nous abandonne 
point , quelque violentes que {oient 
les tentations qui nous affligent ? 

C'eft une vérité de foy qui eft fi évi- 
dente & fi claire dans l'Ecriture fain- 
te , que je ne m'arrefteray point à ré- 
tablir, il me fuflSt icy de vous faire ob* 
ferver qu'encore que Dieu ne rende pas 
toujours fa prefence fenfible dans la tri- 
bulation , comme il fit à l'égard de ces 
jeunes hommes au milieu de la fournai- 
fe , où il leur fit rclTentir félon i'expref- 
v ^ h fion de l'Ecriture fainte , un vent doux 
& rajraichijfant , il ne laiile pas neaa- 
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moins d'eftre prefcnt , & de tenir , pour**" 
ainfi dire , le gouvernail au milieu de la 
tempefte qui nous agite , & d'en régler 
les mouvemens & les orages félon l'or- 
dre de fa providence & de fa jufte difpo- 
fition. 

C'eft ce que S. Paul exprime admira- 
blement dans le chap. 10. de fa première 
Epître aux Corinthiens , où voulant leur 
mettre Fefprit en repos fur ce qu'il leur 
avoit dît , que celuy qui croyok eftre fer- tx * 
me , devait -prendre garde a ne pas tomber, 
il ajoute y que Dieu eft fi fidelle , qu'il ne v. m 
-permettra pas qriils Joient tentez, an delà 
de leurs forces ; mais quen permettant U 
tentation , il les en ferafortir avec avan~ 
tage 3 enforte qui/s pourront la foppor- 
ter. 

Car vous voyez félon cette Do&rine 
de ce grand Apoftre, que non feulement: 
Dieu proportionne tellement certaines 
tentations aux grâces qu'il nous donne* 
qu'il ne permet pas qu elles furpaflent 
nos forces, & que nous y fuccombions» 
mais qu'il nous en fait tirer de très 
grands avantages, & s'en fert pour nous 
rendre plus fermes, & plus inébranlables 
dans la vertu: , & plus propres à Ébûteiaiir 
dans la fuite les tentations continuelles 
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aufqti elles nous Tommes expofcz pen- 
dant tout le cours de noftre vie* 

Ainfi, félon ces principes , la victoire 
d'une tentation eftant comme le paflage 
à. un nouveau combat , & la défaite d'un 
ennemy & d'une paflîon eftant auffi-toft 
fuivie de nouvelles attaques, n'ay-je pas 
raifon de vous exhorter à ne point met- 
tre voftre bon- heur dans une fauflfe paix 
& dans une tranquillité aparente , mais 
uniquement dans celle que l'amour de 
la volonté de Dieu , & la foumifïion 
' < • aux ordres de fa divine providence,font 
naître dans un cœur chreftien* 

Ce n'eft pas que je blâme entièrement 
le defir que vous avez d'eftre délivrée 
des peines qui vous affligent y car il efl 
très jufte & très faint , & Dieu veui 
méfme que vous l'ayez. Mais c'eft qiu 
jô fouhaite que ce defir foit modéré 
que vous le foumettiez humblement s 
k volonté de Dieu, que vous confide 
riez avec l'Apoftre S. Paul , que riei 
îû'cft caché à fes yeux, qu'il a toute 1; 
bonté & la tendrefle qui font nccefFai 
j?es pour eftre touché de vos maux , & 
toute la puiflance pour vous en délivrer 
<ju'il eft impoflible qu'iï ne compatitâ 
pas à vos miferes ôc à VOS foibleifcs 
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puifqu'il a eftè tenté comme nous en ton- 
tes chojes, fans cftre néanmoins fujer au auxHtb. 
feché\ & qu'enfin les afliirances qu'il 
bous a données d'une ptote&ion toute 
particulière, vous obligent de recourir 
âvec beaucoup de confiance au thronç 
de fa grâce pour y obtenir mifericorde , 
& pour y recevoir les grâces qui vous 
font necefïaires , 8c qu'il ne manquera 
pas de vous accorder felori voftre be- 
foin. 

Lifezl'Epiftrc aux Hébreux, & parti- 
culièrement le fécond & le quatrième 
chapitre, & vous verrez quelle eft la 
confiance que nous devons avoir en J. 
C. & comment rien ne TofFenfe davan- 4 
f âge que les défiances que nous avons 
de fa mifericorde. En effet, une ame qui 
fe voit languiflante peut-ell* plus hono«? 
rer C. qu'en luy témoignant qu'elle 
attend de luy feul fa force & fon bon- 
heur 3 Et n'eftee pas avoir des fentimens 
dignes de la lumière & de l'expérience 
«le ce charitable Médecin, que d'efpercr 
qu'il nous guérira de n os maladies, quoy 
qu'elles foient prefquc defefperécs. 1 

Les Médecins de la terre fe tiennent 
offenffcz lorfque leurs malades ne s*a- 
bandonnent pas entièrement à leur cou* 

R vj 
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dm te. Etnouspenfons^ditS. Auguftin* 
que J. C. ne le foit pas de nos fuites* 
Se de nos défiances. 
Abandonnez luy donc , Mademoi- 
_ telle , tous vos interefts , & ne douter 
point que ce que vous avez fait pour 
vous vaincre , ne luy foit très agréable 
Sur tout donnez vous bien de garde de 
vouloir juger de la manière dont il la 
reçoit par la diminution du fentiment 
des peines qui vous accablent. Souvent 
Dieu nous exauce en ne nous accordant 
point ce que nous \vtf demandons -, &c 
c'eft une tresr-grande mifericorde , dit 
S. Auguftin>.de ce qu'il nous refufe en 
ces occafions. 

Geft aflfez que vous aytz pris Jes 
voyes qu'on vous avoit marquées pour 
fbrtir de l'état où vous languiflez , & 

3ue par cette fidélité à vous fonmettre 
ans deschofes aflez* difficiles & tout-à- 
Éut contraires au fond mefîne de cor- 
ruption dont vous vous plaignez^ vous 
ne puiffiez plus domen que noftre Sei- 
gneur ne vous aflîftcôc ne vous foutien- 
nc au milieu de toutes vos langueurs &c 
de toutes vos miferes. Ne ceflfez donc 
point d'avouer devant Dieu & devant 
ks perfonnes en qui vous avez confiau- 

« 
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ce vos foiblefles & ces révoltes inté- 
rieures que vous reffentez. Souffrez la 
confufion qui vous en revient - T & con- 
tinuez à diffiper toutes ces révoltes de 
l'amour propre & de voftre propre vo- 
lonté par ces paroles que ie S. Efprit 
Vous a infpirezj J * obéir ay puifque Diet* 
le veuu 

Qu^uneame, Mademoifellc , eft heu- 
reufe qui ferme ainfi la veuë à toutes 
chofes pour ne s'attacher qu a la volon- 
té de Dieu ! Demandez luyavee beau- 
coup d'ardeur qu'il vous fortifie dans 
cette refohitio», & qu'il grave cesfain- 
tes paroles dans le fond de voftre cœur-. 
Servez vous- en lorfque vous vous feiv- 
tirez abatuepar le peu d'utilité que vous 
croirez tirer de la fainte communion „ 
& dites alors hardiment que vous ne 
laiflerez pas d obeir+puipfue Dieu le vent. 
Tk s us-C hri st, dit S. Paul , <juoy *«xffch 
çuil fitjt le Fils de Dieu , * appris Cote if h 8 1 
lance par tout ce efu il a foufert , & e fiant 
entré dans la cvnfommation de fa- gloire 
far l'obeHïance , $1 eft devenu l y auteur, 
du falut éternel pour tous* ceux fui luyt a- 
beijpntv - 
x Ne devez vous pas vous eftimer heu* 
teufe de ce que v©us aprenea comme 
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J.C. i'obeiflance par les peines que vous 
«ndurez, & de ce qu'en vous foumet> 
liant pour fan amour à fes Miniftrcà r 
tous vous rendez digne de cette gloire 
[u*il a acqutfe à ceux qui leur obeiflent 
n (on nom. Soyez leur donc foumife, 
mais avec humilité , mais de bon cœur, 
mais avec perfeverance , paflant gene- 
reufement pardeflus tous les obftacles 
capables de vous détourner de cette 
&inte obeiflance. 

t- Vous avez un avantage qui n'eft pa* 
peu confiderable , qui cft que, grâces à 
i>ieu 3 vous avez: des perfonnes fur qui 
Vous pouvez vous repofer & vous ap- 
puyer , de qui ne vous confeilieront rien 
que de conforme aux régies de F Evan- 
gile. Vous fçavez mefîne par expérien- 
ce que Dieu vous a fouvent parle par 
leur bouche y qu'il vous a foutenuë plu- 
fleurs fois par leur miniftere 5 & que 
vous avez tiré un profit confiderablc 
de leurs avis par la benediéfcion qu'il luy 
a; plu de leur donner * lorfque vous les 
avez fuivis. Ne craignez donc point de 
vous y foumettre , particulièrement à 
l'égard de la communion, dont vous ne 
•devez jamais vous appr ocher plus di- 
^ n ement,que lorfque vous vous en apro* 
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chez purement par obeifîancc>& dans une 
entière conviftion de voftre indignité » 
& ainft en ne vous appuyant que fur la 
feule mifericorde de Dieu , Ôtfurlacon- 
noiffance de fa (ainte volonté qui vous- 
eft déclarée par fes Miniftres. 

* Pour ce qui eft de la proportion 
que vous me faites d'une retraite > je 
n'en fuis point du tout d'avis. Il me 
fcmble qu'elle ne vous feroit pas utile ♦ 
en Peftat ou- vous eftes , & que vous a- 
vez plus befoin d'une douce aplicarion 
à Dieu , que d'une forte contention d'ek 
priu Après tout , voicy des jours où 
tous ferez aflez feparée des occupations 
extérieures fans afte&er de l'eftrc enco* 
*e davantage. Prenez oecafion de tou- 
tes ^ces £blemnitez pour vous relever de 
tous vos accablemens > Se fouvenezrvous 
que l'Egaie nous marquant dans l'Epî- 
tre de Dimanche dernier les difpofitions 
que nous devions aporter pour célébrer 
milemcnt les myfteres de la naiflance 
de J. C. nous recommandoit particu- 
lièrement la joie Se la tnodeftie du cœur, 
& qu'elle nous exhortoit à bannir de 
notre efprit tous les (oins inutiles & les 
inquiétudes -, à avoir recours à la prière duxThh 
dans vos beioins* & à rendre des a&ions 4* 4* 
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de grâces à Dieu en toutes chofes* 

Le içf. Décembre 166$. 



LETTRE XXXIX. 

I 

» 

A urie Religieufe* 

Il Is corrige fur une conduite inconfiderie 
qu'élis avoit tenue. 

► 

MA SœUR", 
Vous me connoifïez bien peu, 6 
vous croyez que je me trouve importu- 
né de rendre fervice aux perfonnes avec 
qui j ay quelque liaifon fefon Dieu. 
ne me tiens importuné que des» compli- 
mens que Ion me fait,, & de tfappre- 
henfion que Ton me témoigne: avoir 
qu'on ne me déplaife en s 'exprimant 
d'une manière trop franche & trop libre. 
Car je prétens qu'on ne le peut faire 
trop librement, lorfqu'on eft affûté de 
la fineerité- & de la fidélité de ceux avec 
qui Ton parle. 

Pour ce qui eft de l'effet que le* deux 
ou trois paroles de ma lettre que vous, 
me marquez , ont fait dans voftre cœur, 
je m'en confokrois ii je le vbyois ao 
comp agné d'une autre refoluuoa, Se & 
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au lieu de dire qu'on ne vous entendra 
jamais parler de Confefleur ou que vous 
ferez dans une grande extrémité, vous 
témoigniez au contraire eftrc dans une 
difpontion à avoiier avec encore plus 
de fimpHcité & d'humilité qu aupara- 
vant , la foiblefle que Vous pourriez 
refleurira cet égard ê afin d'y eftre foufte- 
. nue , &: de vous rendre plus ferme dans 
les pratiques que Ton vous propofe* 

Je n'aime point ces fortes de réfolu- 
rions fermes Se généreufes qu on n'exé- 
cute prefque jamais , Se qu'on ne prend 
que dans une chaleur Se une prontitu- ; 
de qui n a guercs l'air de venir de TEC; , 
prit de Dieu, 

Nous apprenons dansFexempIc de 
S. Pierre à nous défier extrêmement de 
ces belles refoiûtions : & je trouve plus 
de folidité dans une humble défiance 
de foy-mefme:, dans un humble aveu de 
fa foiblefle , & dans une reconnoiffanJ 
ce fincere du befoin que l'on a de lu- 
mière & de force pour s' acquiter de fes 
moindres devoirs. 

Tout cecy vous paroiftra fans doute j 
encore dur & fort > Se avoir efté dit . 
une fois pour toutes , afin de n'eftreplus st 
importuné fur de ferablables bagatelles» « 

1 
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Mais il n'importe. Il faloit le dire , afin 
de ne manquer pas de mon cofté à ce 
que je dois Y & ne tomber pas dans le 
défaut que je vous reproche , & où je 
tomber ois Ci je ne vous croyois pas bien 
perfiiadée que je vous dis précifement 
Jes chofes félon que je les croy plus pro- 
pres a vous rendre conformes à ce que 
pieu demande de vous , & i l'accom- 
|>lifleraent de fes deflèins fur vous. 
[ Vous voulez bienauffi que je vous dife 
qu'il paroift de la chaleur & de Tern- 
fortement dans voftre dernière lettre, 
qu'il n'y a rien qui puifle davantage 
ftifier la conduite de Moniteur N; que 
expreflîons inconfiderées dont vous 
Vous cftes fervie. 
I L'amour de la juftice & de la vérité 
tnfpire bien d^autres fefltimens, & fait 
parler bien un autre langage. Il n'y a 
qu*une paillon violente & un defir dé- 
taefuré de fe vanger, qui puilfe faire par- 
ler comme vous faites, 
p Si Monfieur N. avoit fait à vos Sœurs 
jee qu'il vous a fait , & qu'il vous euft 
jdit ce qu'il en fçait , ce leroit un otacle. 
Mais parce qu'il a eu compaffion de leur 
jfoiblefTc , & qu'il a cru que vous aviez 
aflez de vertu pour fupporter ce qu ilfe 
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croyoit obligé de leur dire pour leur 
oftcf le prétexte dont elles fe fervent 

Eour entretenir la divifion , ceft uni 
omme cruel , & tout ce qu'il vous 
plaira. 

En vérité, ma Sœur il y a bien peu de 
lumière & de charité dans de fembla- 
bles difeours. Je veux que Monfieur 
ait dit des chofes fâcheufes , dont il fe 
flift bien pafle -, qu'il ait pouffé la com- 
plaifance & la condefeendance un peu 
plus loin &c au delà de ce que vos for- 
ces le permettoient y enfin qu'il fc foit 
laide prévenir contre vous : Faut-il pour 
xela que vous perdiez le reipeft que 
vous devez à une perfonne qui vous 
reprefente voftre Evefquc î Faut-il ou- 
blier toutes fes bonnes qualitez , & s'a^ 
?veuglcrfby mefinc y pour ne point voir 
fes bonnes intentions , & le defir finecre 
qu'il a de procurer le bien & la paix de 
voftre rnaifon? 

Il vous a ofté un livre malgré vous.' 
•Ne voiia-t-il pas un grand crime * Et 

Î>ourquoy avez-vous fouffert qu'après 
avoir demandé , on Tait caché dans 
le lieu où an Va trouvé i Et pour* 
quoy en a - t on coupé des feuillets 
avant que de le luy mettre entre Le* 
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mains ï Pen{èz-vous qu'une femblablc 
conduite puiffe eftre aprouvée de qui 
que ce foit ? Si ce n'eftoit que la Sœur 
N. qui Fcuft fuivie , je ne m- en étonne- 
rois pas. Mais que vous la luy ayezin£- 
pirée , ou qu'en quelque manière que 
ce foit, vous y ayez pris part , c'eft ce 
qui me touche extremément , & ce qui 
fcul feroit capable de me faire prendre 
des réfoîutions femblables à celles que 
vous témoignez craindre que je ne 
prenne. 

Vous dites qu'il n'y a dans ce recueil 
que des écrits qui ont efté donnez par le 
Pere N Pourquoy dône les cacher 3 & 
ne le pas marquer en les donnant à Moi>- 
fieur N. avec tous Ici autres écrits de 
pieté que vous pouviez avoir * Toutes 
ces referves, toutes ces défiances, & tous 
ces refus ne m'édifient point , 8c ne me 
paroiflent venir que d'un atachemem 
déréglé & d'un enteftement tres-dérai- 
fonnable. < 

Je voy bien que fi ma dernière lettre 
vous a femblé rude , celle- cy vous le 
femblera encore davantage.Mais je vous 
avoue que j'ay efte fi touché de l'inquie* 
tude 8c de l'empreflèment que l'on a fois 

parojftrçpour ces écrits>qu'il me femblé 
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que je ne puis trop vous le reprocher : & 
je puis dire avec S. Paul , que ce ri eft 
pas ainfi que vous avez efté inftruitc 
dans l'école de J. C. puifque je ne vous 
ay rien tant recommandé que l'indiffe- 
rence pour toutes ces chofes , de que je 
vous ay toujours dit , que vous ne pou- 
viez donner une marque plus fenfible 
que vous n aviez pas profité comme 
vous deviez de ce que je vous ay dit là 
defTus , qu'en agiffant de la forte. 

Je ne vous parle point pour vous 
feule. Je vous parle pour toutes celles 
de vos Sœurs qui dans les occafions ont 
bien voulu me demander mes avis , ou 
qui veulent bkn que l'on croye qu'elles 
ont quelque forte d'eftime & de défc«* 
rence pour mes fentimens. 
- * Je n ay point répondu à la Lettre 
que vous m ccrivites le mois pafTé, par- 
; ce que cela ne preflbit pas , &c qu'il n'eft 
pas befoin d'un iî grand nombre de re- 
flexions pour concevoir qu'il ne faut 
point prendre tant de rnefures envers 
une Supérieure raifonnable-, mais que la 
manière la plus fimple , la plus fincere & 
la plus ouverte d'agir avec elle , eft la 
plus conforme à la règle, & par confe- 
quent la meilleure. On ne «'en éloigne 
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squc parce qu'on cherche quelque autre 
chofe que Dieu : & cette multiplicité de 
fins qu'on fe propofe , quoiqu'on fe le 
cache à foy-mefme , eft la caufe de tous 
les troubles & de toutes les traverfes que 
Ton a en cette vie. Priez Dieu qu'il dé- 
truife en vous toutes ces veucs différen- 
tes , & demandez luy qu'il vous faite la 
xnifericorde de n'en avoir que pour luy 
plaire & pour faire fa volonté. 

* Accoutumez vousaufli, je vous prie, 
à eftre plus fimple dans vos expreffions, 
& ne mandez jamais à qui que ce foit 
que vous L'aimez de toute voftre ame , 
comme j'ay remarqué que vous l'avez 
fait dans une de vos lettres que j'ay vue 
entre les mains d'une perfonne. Cela eft 
trop fort. On ne fe doit fervir de ces 
expreffions , qu'en exprimant les fenti- 
mens que Ton a pour Dieu , qu'on doit 
aimer de tout fon cœur & de toute fou 

a 

ame. 

Qu'on m'aceufe d'eftre toujours d'une 
humeur bouruc , je ne laifïcray pas d'ê- 
tre plus critique que jamais fur ces for- 
tes ce chofes , fur lefquelles on ne fçau- 
roit trop prévenir les Religieufes , qui 
doivent beaucoup plus pefer & naefurer 
leurs paroles, que lesperfonnes du mon- 
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de , & qui cependant font fujettes à 
tomber dans des expreflions , que fi j'o- 
fois , je dirois plus extravagantes que ne 
font celles de ces fortes de gens j ce que 
je vous prie néanmoins de ne pas pren- 
dre pour Texpreffion dont je vous parle. 
Le xo. Décembre 1 66 \. 



LETTRE XL. 

A une perfonne qui avoir confiance 

en luy. 

Il tencoursge contre fts tentstioms* 

■ 

MA Fille, 
Monfieur N. a pris la peine de 
me mander ce que vous luy avez dit - 
de voftre eftat & de vos difpofitions 
prefentes. Si vous ne luy avez parlé avec 
la mefme ouverture de cœur & la mef- 
me fincerité que vous auriez pu me par- 
ler a moy-mefme , tout ce que je vous 
diray , ne pourra pas vous cftre fort u- 
tile. Mais fi vous ne luy avez rien difli- 
mule de vos difpofitions , & qu'en ef- 
fet voqs foyez demeurée ferme dans vos 
refolutions , je vous diray qu'il n'y a 
pas lieu de vous affliger au point que 
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vous faites, du combat que vous endu- 
rez , & que l'empreffement que vous 
avez d'eftre délivrée des attaques de 
cet ennemy domeftique jufques à fou- 
- haitter voftre mort , ne peut venir que 
d'une foibletfe & d'un découragement 
qui feroit pire que la paflion mefme 
qui vous pourfuit, fi vous ne tâchiez de 
vous élever au defTus de toutes ces in- 
quiétudes qu'il vous infpirc. 
. Si vous eftiez bien perfuadée de vô- 
tre mifere , vous ne feriez point furprife 
de vous voir expofée à des penfées & à 
des imaginations fi fâcheufes : & ce aue 
vous devez plus craindre eft que l'a- 
mour propre n'ait beaucoup plus de part 
à la peine que vous reflentez , que la 
crainte de Dieu & l'amour de la vertu 
oppofée au vice que vous combattez. 

Voftre mal vient de ce que vous n'a- 
vez pas l'humilité de vous découvrir à 
quelqu'un qui foit auprès de vous , & 
à qui vous puiffiez recourir quand vous 
en eftes vivement preflec. Cependant il 
ne faut pas que vous vous imaginiez 
que noftre Seigneur vous foutienne dans 
ce combat , fi vous ne vous humiliez 
beaueoup,& fi vous ne fuportez patiem- 
ment l'humiliation qui cft infeparable 



* 
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<ac ces fortes de miferes. 

Ce n'eft pas que fi tout voftre trou- 
-blc'fc pafle dans Tèfprit, & qu'il con- 
ifïftc dans de fimples idées qui frappent 
l'imagination en paflant, vous ne fa/fiez 
bien de n'en point parler, pour veu qiic 
vous en détourniez promptement voftre 
: cfprït, & que vous ioyez fidelle à recou- 
rir intérieurement à la prière pour invo- 
quer le fceours de Dieu dont vous avez 
; befoin pour ne vous y pas arreftenMais fi 
pvous vous ncgligcz,ou que par foiblefle 
f ou autrement, vous vous arreftiez un peu 
ftrop à ces idées enforte qu'elles faflerit 
[quelque imprëflîon maligne fur voftre 
cœur , vous devez en parler, ôc chercher 
-dans l'humiliation qui cft attachée à ce 
moyen, le remède au mal que vous vous 
feftes 5 pu faire. 

* Je vous conjure donc par les entrail- 
les de la charité de J. C. & par celle que 

vous vous devez à vous mcfme, d'ouvrir 
I voftre cceur avec fincerité fur ces fortes 

de chùfcs à voftre Confefleur. y a pour 
-vous toute la charité que vous pouvez 

defirer : & après luy avoir donné la con- 
r noiftance de voftre confciencc comme 

vous avez fait , il pourra dans les occa- 
sions où vous feriez embarafiee de fça- 
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voir ce que v«ms devriez dire à corifcBê, 
vous aider à vous le faire connoiftre. 

S'il a témoigné faire peu d'état de ce 
que vous luy avez dit > luy parlant en 
tierce perfpnne , c'eft fans doute que 
• vous luy parliçz de ces defirs.de mourir 
de ces ennuis de vivte. Et poui 
yous dire la vérité, ce neft pas ce que 
.vous avez le plus à craindre, 
t J'aprehende bien plus que ces dégoût! 
:?ne viennent de ce qu'il ne vous eft paj 
^permis de fuivre yospafïions , que de c< 
i^que vous en recevez des attaques> a 
: reflentez les atteintes. Et fi cela eftoi 
r vous voyez bien que vous auriez befoû 
-d'autre remèdes -que de ceux qu on vou 
\A preferis jufqu'icy iquoique,fi vous vou 
; jrcndqz .fidelle £ yos obligations , vou 
puifliez y trouver tout xe qui vous pj 
jneceflaire pour refifter au mal dont vou 
.cftes attaquée 4c quelque nature qu 
: fgjjt ce mai. 

jC'eft ppurquoy voftre eftat von 
-doit ç£rc d autant plus précieux, qu 
vous ne fçauriez raifonnablement ,doi 
.ter que pieu ne vous y ait engagée.. I 
/eft ce jqui vous doit rendre plus c 
.dieufes les chofes qui font capables c 
.y PUS en ; faireperdre tous içs avantages^ 

■M ~y — m. a. 
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îce qui vous oblige à y refifter plus forte- 
ment. Faites reflexion fur cette grâce-, Se 
qu elle vous (êrve de motif pour vous 
tourner toujours vers Dieu avec une 
humble confiance; 

Ainfi bien loin de vousdegouter de 
vos- prières à caufe de ces idées fâcheufès 
qui fe prefentent à voftre efprit , redou- 
blez les , non en faifant plus de prières 
vocales , mais en élevant plus fouvent 
voftre efprit à Dieu par de courtes, mais 
dte ferventes prières, qui partent du fond 
de voftre cœur & du defir fincere que 
vous avez d'eftre à luy , d'expier vos 
fautes y de pratiquer la vertu , & de luy 
eftre fidelle dans l'employ & Teftat où 
la providence vous a engagée. . 

Vous le devez regarder comme le 
moyen le plus puiflant que vous ayez,- 
pour vous unir à luy & pour opérer vô- 
tre (âhit. Regardez donc Dieu comme 
toujours prefent à voftre travail. Et ainfi 
excitez vous de temps en temps à l'y 
jadorer , & à luy offrir les peines qui en 
font infeparables pour la fatisfaftion de 
^os fautes* 

Le X) i Décembre 1 6 6 3 , 

S ij 

! 
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LETTRE XLI. 

i 

À une Demoifelle. 

11' Vehxàrtt àfe tenir affuré* de la charité qu'il a 

four elle , & * Y *** Hrrir * vieU * ll t "J**** 
d une manière fart humble & fort édifiante 
lefiime quelle luy. témoignait avoir four luy. t 

■ . • " . 

MAj)-EM(0 I sut B> . 
Vous fçavez que je vous ay 
priée plufieurs fois de ne conter pour 
rien la peine que je puis avoir de ce- que 
vous avez de la difficulté à vous fou- 
mettre, & à faire ce que lion foubaitte 
de vous. Lacharité que DieU m'a don- 
née pour vous eft bien au» deflus de ces 
petits dégoufts & de ces petits chagrins 
que l'on peut recevoir dans la conduite 
des autres j lorfqu on ne les trouve point 
foumisà ce. quîonleur confeille -, & je 
puis vousaflèurer que depuis que vous 
m'avez plus ouvert voftrecœur » je n'en 
ay pas , reflfénti la moindre attaque. 

La feule inquiétude que j'ay à voftte 
égard eft de fçavoir de quelle manière 
vous tâchez de demeurer fournife à Dieu 
au milieu de v os peines , & .1^. u % ç 
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Vous faites dfc cette; rébellion donc 
Vous vous plaignez; 

Je ne m'arrefte pas mefme au iibmbte 
de vos communions. Jefpere que vous 
retirant de la fainte table par quelque 
forte d'aprehenfion que vous ne filïiez 
imald'en approcher dans l'état ou vous 
vous croyez eftre, Dieu ne laiflera pas 
d'avoir agréable voftre retenue quoi- 
<|u on ne Ta juge pas neceflaire , & que 
1 on craigne mefrne qu'elle ne nous foie 
préjudiciable. 

Si j'avois à me plaindre, ce ne feroit* 
donc nullement de ce que vous ne com- 
muniez point y mais ce feroit de ce que' 
vous ne me mandez pas que vous ne * 
lé fçauriez faire , & la difficulté quc w 
vous avez à vous vaincre fur ce point. 
Ce feroit de ce que vous craignez que je 
ne me rebute dé cette difficulté ; & que 
je ne vous confidere pas allez félon Dieu 
pour vous fupporter dans vos foiblefïes w 
tant qu'il plaira à Dieu de vous leslaifc 
fer. Gar vous devriez • , ce me femble , t 
vous fouvenir que je vous ay dit plufieitrs ! 
fois que je lés regardois comme un exer- 
cice commun de patience & de fournit 
flon aux ordres dé fa divine volonté/, 
qu'il nous envoyoit à vous & à moy. % 

S... * 
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En effet croyez-vous qu'il ne me foitt 
pas bien dur de voir que tous les efforts 
que j'ay faits pour vous foulager , ayent: 
efté prefque inutiles, & que Dieu ait , ce 
femble , fermé les oreilles aux prières 
que je luy ay faites , & les yeux aux fa- 
crifices que je luy ay prefentez pour vô- 
tre fouiagement > Mais Dieu me garde 
d'en avoir là moindre peine , & )e le 
prie de ne permettre pas que le délay 
qu'il apporte à vous accorder la grâce &c; 
U liberté que nous luy demandons>nous 
refroidi(Te & abbate noftirc courage. 

Au contraire plus il diffère de nous 
exaucer , plus je me fëns animé à le prier 
avec plus de fidélité , & à luy dire avec 
le Roy Prophète : .Levez. vohs> Seigneur^ 
*/•' * 3 4 f Qurqmy dormez-vous ? ReveilleZrVOHS 
i{. 16. & m vous éloignez* pM de nous.. Pour-' 
cjiioy mus cachez, vous voftre vifiige > & 
. ojtbliez,~voHs nus maux & £ oprejfion que 
nous [ouvrons ? Noftre orne efk abaiffèe 
Infants à ia. poxjfîere.. Levez, vous y .& 
venez., nous feçonnr , & délivrez, nous 
. par vofcre mifèricorde. 

" Voiia l'effet que doit produira dam 
Tame des chrétiens 5 le délay que Dieu ap- 
porte à les fecourir & à les tirer de leurs 
\ . miferes. . Il faut qu'ils redoublent im 
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couragç, leur humilité , leur Foy , leur ' 
prière, & leur foumiflion , & 'qu'enfin ils; 
ne ceflent point de combattre , de prier, T 
& de gémir , jufques à. ce que Dieu lés- 
ait exaucez; Il faut mcfme qu'ils agiffent : 
comme eftantaffurez qu'il les exaucera, \ 
noftre Seigneur nous en ayant donné dé- 
fi fortes affurances , qu'il faudrok n'a- 
voir pas de fôy pour en douter. 

Cependant il femble que vous en? 
doutiez & que ce foit cette incertitude 
qui ai griffe voftre mal.'- ll vous paroift 
incurable; & ce qui devrok le diminuer, 
^augmente. Ainfi une marque , dites* 
vous i que vous eftes abandonnée de) 
Dieu , eft de ce que vous eftes peu tou-r 
chee de la chanté que Ton a pour vous^ 
comme fi au contraire ce n'eftoit pas un i 
effet de celle qu'il a luy mcfme pour vous i- 
de ce que rien n'eft capable d'altérer lai 
chante que vous témoignent ceux qui 4 
vous peuvent fcrvir félon luy. j 

Ne vous arreftez donc point £ toutes-r 
ces reflexions qui font inutiles,& dont le \ 
demonfe fert comme de toutes les autres, * 
pour vous troubler. J-efpere qu'avec la r 
grâce de Dieu vous reconnoiftrez 1 un { 
jour combien il vous a eftç avantageux.: 
d'élire ainfi humiliée , & quepourveuf 
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que vous tâchiez de demeurer ferme 
dans ce que je vous ay preftrit , tout ce 
qui fe pafle en vous tournera à la gloire 
de Dieu &àvoftrebien. 

Comme je finiflfois cette lettre ort m'a 
rendu voftre dernier billet y ce qui m'o- 
blige de v ous en dire un mût. 

Si la peine que vous croyez me faire* 
n'eft fondée que fur la connoiflance' 
que vous avez des grâces finguliercs 
que Dieu me fait , & qui me doivent 
rendre voftrc eftat plus difficile à' Ap- 
porter y il y a bien de l'apparence , qtie 
puifque je ne fens point cette grande 
difficulté ni cette peme ^il faut que 
ces grâces foient bien moindres que 
vous ne penfez > ou que j'y fois fort in- 
fidelle, ou que cette eftat ne foit pas âufïi 
fafcheux que vous vous le figurez. Choi- 
Ifflez lequel il vous plaira. Mais je fuis 
feur que le meilleur pour vous & pour 
moy cft de prier beaucoup Dieu qu'il me 
donne la lumière dont j'ay befôin pour 
vôtre conduite^ qu'il diminue le poids 
de cupidité qui eft en moy , & qui me 
devroit faire gémir fans celle de toc voir 
engagé dans un miniftère dont je fuis fi 
indigne, &C qui demandé de fi grandis 
8t de fi faintes difpofitions. . 



Digitized by Google 



ÏT SpIRITUEEtES. XL£ 417; 

Je nc laiflepas néanmoins de itfélc- 
ver au dcfTus de ces fentimens r ÔC de 
m'abandonner à la mifericorde de Diei*. 
dans la veuë de la patience & de la bon- 
té avec laquelle .il m'a fuporté jufques à\ 
prefent , & a éloigné de moy tant d'oc- 
cafions de crimes & de defordres* oui 
je me ferois précipité s'il ne m'en avoit- 
prefervé. . , 

Car je vous avoue que c'eft la plus> 
grande grâce que je reconnoifTe avoir 
receuë de Dieu^ de ce que fa providen- 
ce m'a tellement conduit julqu à cette 
Heure > qu'aucune des chofes qui ont: 
coutume de détourner les autres du che- 
min de la vertu , & d'irriter leurs paf- 
fions j ne s eft prefentée dans mon che- 
min , & que je n ay eu Amplement qu'à 
fiiivre le bien que je connoiflbis* 

Mais bien loin que cela me doive 
cftre un fujet de confiance , il'n'jpa rien 
qui me doive plus humilier. & plus 
confondre en moy mefme, parce que je 
dois reconnoiftre que cela ne vient que i 
dé l'extrême foiblefle qui eft en moy , 8c ! 
qui fait que je fuccomberois peut-eftre 
aux moindres attaques dé Penncmy : au 
lieu que lès perfonnes qui font plus for-; 
tes : , ôcenqqi Dieu, a. mis Une; charité* 

* 
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plus ardente Se plus pure , font expofées 
à de plus rudes épreuves & ont de plus^ 
rudes combats à foutenir. 

C'eft à quoy j'ay toujours remarqué 
que Dieu nous appeioit : & c'eft ce qui 
bien loin de me donner de l'affliction &t[ 
de la douleur, m'a caufé de la joye ôc[ 
de la confolation , voyant le bon ufa- : 
;e que noftrc Seigneur vous en fait, 
kire. * 
' C'eft donc fans fujet que vousr avez? , 
compaifion de l'excès prétendu de bon- 
té qui borne mes lumières. Car il n'y a* 
rien à quoy je me fois plus appliqué- 
depuis que Dieu m'a fait l'a grâce dé me 
donner quelque ouverture pour les^ cho-] 
fes intérieures* & fpiritueliès , qu'à n'en 
point juger par mes defirs & par mes in- 
clinations , mais par les feules règles de 
fa vérité j,& les feules maximes de l'E- j 
vangile. 

Je ne prétens pas néanmoins eftre in- 
faillible, & ne pouvoir m'éearter de ces 
principes : mais fefpere que fi je m'en* 
écarte à- voftrc égard ,( Dieu me fera te 
grâce dfe me redrefTer -, car il connoift le 
dégagement entier de toute veuë hu- 
maine , avec lequel je tâche dé m'appli- 
=quer aux chofes qulyous^rej^d«nt, 
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-de n'y chercher que le feul accompIiiTe- 
ment de fa fainte volonté, 
i Je rcconnois donc que vous avez 
grand fujet de craindre que je ne fois 
.Lpas aflez éclairé & que je ne me trompe, 
i& de demander fans ccfTe à Dieu qu'il 
vdiflipe mes ténèbres , &c qu'il me fafTe 
.connoiftre ce qu'il demande de nous. 
■ Cependant puifque ni vous ni moy ne 
;connoiflons rien de volontaire qui puifle 
icaufer cette obfeurité dont vous nous 
croyez enveloppez, il. faut fe confier en 
•la, mifericorde de Dieu , & efperer -qu'il 
diffipera toft ou tard les ténèbres qui 
*ne cachent ou qui vous cachent à vous 
mefme ie véritable état de voftre ame. 

Pour ce qui.eft du fentiment qui vous 
porte à vous faire connoiftre a la perfon- 
ne que vous me marquez, fi c'eftoit fim« 
plemem dans le deflein de fuivre ce qu'il 
plairoit à Dieu de luy infpirer , après luy! 
avoir découvert le fond de voftre cœur, 
fans vous propofer «en de particulier,; 
mais feulement de l'inviter à examiner 
devant Dieu ce qu'il demande de vous, 
faudroit faire plus d'attention à ces 
mouvemens. 

Mais comme ils ne tendent qu'à faire 
îomber cette perfonne dans ce que vous? 

■ 
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hdcfîrez^& à trouver te prétexte pour évi- 
ter de faire une chofe que l'on croit que 
"vous pouvez, &4 ue vous «levez faire, 
il y a bien de l'apparence -que ceftutt 
.effet de l'illufion qui vous pourfuit, 
[&t que ce n'eft qu'une invention dont 
ïennemy de voftre Tepos fe fert pour 
[ vous jettef dans de nouveaux troubles, 
[ Demandez pourtant à noftre Seigneur 
Lqu'ilvous faue la grâce de cowaoiftrc 
\ fur cela Sz volonté, afin que vous foyez 
i toujours dans la Tefolution de facrifier 
î toutes chofes pour l'exécuter quand elle 
t vous fera connue, 
i • ' 
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